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Notre dossier se penche 
sur l’apprentissage par 

les pairs, qui ne se limite 
pas au tutorat entre 

élèves… 
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Productions 

Ça vous a peut-être échappé, mais mi-novembre, Le Robert intégrait [iel] dans son Dico en ligne, 
défini comme « pronom personnel sujet de la troisième personne du singulier et du pluriel, em-
ployé pour évoquer une personne quel que soit son genre », en précisant que son usage est « rare » 
et limité à « la communication inclusive ».

Et revoilà la guéguerre commerciale Larousse/Robert, les posts incendiaires, les cris d’orfraie des 
thuriféraires hexagonaux d’une langue pure fleurant bon la naphtaline.

Un mois auparavant, chez nous, terre d’illustres grammairiens plus observateurs de l’usage que 
prescripteurs d’une norme académicienne, le Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles vo-
tait un décret obligeant (dès janvier 2022) pouvoirs publics, établissements d’enseignement, as-
sociations subventionnées… à féminiser les noms de métiers, grades… et à opter pour « les bonnes 
pratiques non discriminatoires quant au genre » dans leurs « documents écrits [et] communica-
tions orales, quel qu’en soit le support » (1), ce à quoi s’emploie modestement votre magazine.

Orthographe rectifiée, écriture inclusive, voire non genrée, et même création de graphies non 
binaires portées par des collectifs militant contre l’assignation de genre (2)… On comprend la per-
plexité du corps professoral chargé d’enseigner une langue de Voltaire si changeante et privée 
d’un neutre anglais très politiquement correct.

Si ce n’étaient que des mots…

L’autre jour, mon épouse, qui décrypte l’actualité pour les 9-13 ans, revenait de la Montagne 
Magique émue par Norman c’est comme normal, à une lettre près, spectacle qui « questionne le 
rapport à la norme […] et les codes culturels d’appartenance aux genres » sans être didactique ni 
moralisateur. Juste après, petit débat avec le jeune public. Tour de parole. « Vous dites, votre pré-
nom, puis le pronom qui vous ressemble… » Des [il], des [elle], et un [iel]… Qui n’est décidément 
pas qu’un mot !

Bonne lecture, et belle fin d’année. •  
Didier CATTEAU
Rédacteur en chef

(1)  Téléchargeable via www.gallilex.cfwb.be/fr/leg_res_02.php?ncda=49998&referant=l01
(2)  Voir à ce sujet genderfluid.space, blog de Bye Bye Binary, collectif qui « propose d’explorer de nouvelles formes 

graphiques et typographiques » en lien avec l’écriture inclusive.

Question de genre

Le sommeil du rêve a une fonction dans la fixation des 
apprentissages et une utilité au niveau de la résolution des conflits.

L’importance du sommeil du rêve
Je me sens
sans énergie,
mal reposé-e

L’amélioration du sentiment 
de bien-être de tous les acteurs 
de l’école est un des objectifs 
stratégiques de l’’Institut de 
la Providence, à Champion. 
Dans ce cadre, il a mené quatre 
enquêtes auprès des élèves, 
dont les questions ont été 
reprises de l’enquête CLIMAT 
de l’ULiège/UCLouvain menée 
en 2020. Deux d’entre elles ont 
directement trait au sommeil.

En octobre 2020, 38 % des 
élèves déclaraient se sentir sou-
vent, voire très souvent, « sans 
énergie, mal reposé(e) », et 33 % 
« avoir des difficultés à [s’] endor-
mir ». En décembre 2020 et mars 
2021, les chiffres étaient pires - à 
resituer dans le contexte – et ceux 
d’octobre 2021 restent proches 
de ceux d’octobre 2020.

Un travail de gestion de leur 
stress est mené avec les élèves, 
qui mobilise une référente, deux 
coachs ainsi que les éducateurs 
et éducatrices. Ceux de 1re année 
bénéficient aussi de deux pé-
riodes de cours de bien-être, une 
semaine sur deux.

Il y a d’autres projets mais, note 
le directeur Olaf Mertens, « il sera 
probablement utile également 
d’œuvrer, avec la collaboration 
de notre PMS et du PSE, à mieux 
sensibiliser nos élèves (et leurs pa-
rents) à la problématique du som-
meil. En associant notre Conseil 
des étudiants. »

Neuropédiatre, Michel Dechamps est éga-
lement conseiller pédiatre à l’Office de 

l’Enfance et de la Naissance (ONE).

PROF : Pourquoi rêve-t-on ? À quel 
moment du sommeil ?
Michel Dechamps : Grosso modo, le som-
meil lent, qui comprend une phase de som-
meil profond, est plutôt celui de la récupé-
ration physique et celui pendant lequel on 
secrète de l’hormone de croissance. En début 
de nuit, on va avoir ce sommeil lent, puis en 
fin de nuit, on va voir apparaitre des phases 
de sommeil paradoxal, peut-être pas plus 
fréquentes par cycles, mais plus longues. Là, 
c’est le sommeil où on rêve.

Ce sommeil du rêve a une fonction dans la 
fixation des apprentissages et une utilité au 
niveau de la résolution des conflits. Tout ce 
qui s’est passé d’un peu difficile, pendant 
la journée ou avant, a peut-être trouvé une 
solution, mais enfin, il faut se l’approprier 
au niveau cérébral, ce que permet le rêve. 
Évidemment, quand il y a des choses très 
difficiles, ou des conflits non résolus ou 
réellement des traumatismes psychiques, le 
rêve tourne au cauchemar. L’inconscient lui-
même ne parvient pas à élaborer des solu-
tions et ça devient plutôt gênant parce que 
ça intoxique. À ce stade-là, en général, il faut 
une approche thérapeutique pour permettre 
de mettre en place des solutions.

Quelles relations faire entre sommeil et 
troubles « dys », troubles de l’attention, etc. ?
Quand on s’occupe de tels troubles, on doit 
toujours poser une question sur la quantité, 
la durée du sommeil, et sa qualité.

S’il y a des enfants, des ados, qui dorment 
trop peu, en général, c’est plutôt lié à des 
facteurs sociaux, environnementaux : ils 
vont dormir trop tard et regardent la lumière 
bleue des écrans, dont on sait qu’elle n’est 
pas bonne pour la sécrétion de la mélatonine 
et de l’endormissement. D’autre part, il y a les 
troubles du sommeil. S’il y a une obstruction 

respiratoire, des végétations hypertrophiées, 
des grosses amygdales, une étroitesse des 
fosses nasales, des apnées…, cela perturbe le 
sommeil. L’enfant s’éveille déjà fatigué.

Un moyen de repérer ça, c’est de regarder 
l’enfant dormir et de voir s’il fait du bruit, des 
pauses respiratoires… Les parents, on peut le 
leur suggérer, s’ils ne le font pas. C’est inté-
ressant aussi de repérer l’agitation pendant 
le sommeil. Il y a notamment une association 
fréquente entre le syndrome des jambes sans 
repos et le trouble déficitaire de l’attention. 
Comme ce syndrome génère un sommeil de 
mauvaise qualité, ça va forcément renforcer 
les symptômes que ça a déjà causés. Cause 
et effet sont associés.

Il faut prendre en considération le sommeil, 
d’autant plus qu’il est un moment parti-
culier : de rupture sociale, d’isolement, de 
confrontation avec ses propres pensées, posi-
tives ou négatives. Des enfants qui ne vont 
pas bien, parce que, que sais-je…, ils sont mal 
en famille, parce qu’ils sont mis sur la touche 
à cause de leur comportement, à cause de 
leur problème dys, la charge psychologique 
est importante et le sommeil est de mauvaise 
qualité. Et tout ça a des répercutions sur le 
travail scolaire, bien évidemment.

À quel âge le cerveau atteint-il son niveau 
de maturité ?
À la fin de l’adolescence, la croissance cé-
rébrale, les principaux apprentissages, la 
maturation neurologique et la maturation 
psychique, sont finis. À partir de 16 ans, à 
partir de l’âge du jeune adulte, il y a quand 
même encore un modelage cérébral possible, 
mais les modalités fonctionnelles du cerveau 
sont fixées. D’où l’importance de le rappeler : 
l’alcool et les drogues (en tout cas certaines 
d’entre elles) vont vraiment avoir un impact 
sur le développement d’un cerveau en phase 
de maturation. • 
Propos recueillis par 
Monica GLINEUR
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inscrivent donc leurs interventions dans le 
cadre des projets initiés par les écoles.

Une nouvelle étape en cours

À l’heure actuelle, il est difficile de tirer un bi-
lan des progrès en la matière. Un indicateur 
utilisé est le nombre d’animations ÉVRAS 
donné par les Centres de planning familial.

En Région bruxelloise, ceux-ci sont subven-
tionnés par la COCOF pour mener des ani-
mations dans les écoles (6). Ils en tiennent un 
cadastre dont il ressort que moins de 20 % 
des élèves bruxellois ont bénéficié d’une for-
mation durant leur scolarité.

Le financement des Centres de planning 
familial en Région wallonne est basé sur les 
consultations. Ils délivrent des animations à 
titre volontaire. Ils arrivent à saturation en 
termes de moyens humains et ne peuvent 
augmenter leur capacité d’assurer les ani-
mations (133 000 bénéficiaires en 2018, en 
milieu scolaire et hors scolaire).

Voilà pour le diagnostic. Et l’ambition ? La 
Fédération Wallonie-Bruxelles a énoncé deux 
objectifs dans sa Déclaration de politique 
communautaire 2019-2024 (7) : généraliser 
l’ÉVRAS et labelliser les opérateurs extérieurs 
intervenant dans les écoles, sur le modèle du 
label existant pour garantir la qualité des 
interventions sur ces thématiques dans le 
secteur de la Jeunesse.

Quant à la généralisation, elle suppose (no-
tamment) de disposer d’une collecte com-
plète de données permettant d’observer le 
programme suivi par chaque élève et la co-
hérence au fil du parcours scolaire. Pas une 
mince affaire, compte-tenu de la multiplicité 
des acteurs impliqués par l’ÉVRAS…

C’est un des aspects sur lesquels travaille 
la Plateforme des Stratégies concertées 
ÉVRAS (8). Créée en 2018, elle est bien sûr 
composée de représentants des Fédérations 
de Centres de planning familial, des pou-
voirs organisateurs des écoles et du Conseil 
supérieur des Centres PMS, mais aussi des 
Organisations de jeunesse, des Fédérations 
de parents, des Centres et Services de Promo-
tion de la santé…

SOS Planning ?

Lola Clavreul travaille dans une des quatre 
Fédérations de Centres de planning fami-
lial reconnues (et donc membre de la Pla-
teforme), à savoir la Fédération des Centres 
Pluralistes de Planning Familial. Elle voit plu-
sieurs possibilités pour généraliser l’ÉVRAS : 
« On peut augmenter le financement d’ani-
mations par les acteurs proactifs, donc les 
Centres de planning, ou réfléchir autrement : 
miser sur l’éducation par les pairs, sensibiliser 
tout le personnel éducatif, œuvrer pour qu’il 
y ait toujours des adultes dans l’enceinte des 
écoles pour prendre le relais… »

« Quand on sait tout ce qui peut être vécu au 
long de l’année dans une école, ce n’est pas 
qu'en ajoutant des animations, ni en appe-
lant en urgence un planning pour éteindre un 
incendie qu’on y arrivera. »

Elle ajoute, en accord avec son ancienne col-
lègue Julie Henriet qui a récemment publié 
un essai sur son expérience dans le secteur 
du planning (9), que cette voie-là coûte. « En 
formations, initiale et continues ». Et qu’elle 
demande l’implication des directions. •  
Monica GLINEUR

(1)  Art.8, 9°, du décret Missions (enseignement.be/index.
php?page=23827&do_id=401) et art. 1.4.1-2, 
12°, du décret portant les livres 1er et 2 du Code de 
l'enseignement fondamental et de l'enseignement 
secondaire, et mettant en place le tronc commun  
(enseignement.be/index.php?page=23827&do_
id=16032&do_check=IQJMXTWCSY).

(2)  PROMES-ULB et FUNDP enseignement.be/index.
php?page=27276&navi=4047&rank_page=27276.

(3)  Téléchargeable via egalite.cfwb.be (onglets Nos 
priorités > EVRAS)

(4)  www.clps.be/r%C3%A9seaux-intersectoriels/le-point-
d-appui-evras/

(5)  Circulaire 4550 (enseignement.be/circulaires).
(6)  Le budget alloué à cette fi n en 2020 était de 

750 000 €.
(7)  Lire notamment pages  16 et 37, via federation-

wallonie-bruxelles.be/a-propos-de-la-federation/
le-gouvernement/

(8)  evras.be > Généralisation > Stratégies concertées
(9)  Sexualités, sentiments et stéréotypes. Oser en parler, 

Éditions Espace de Libertés, 2021 (laicite.be/
publication/sexualites-sentiments-stereotypes/).

Accompagner
chaque jeune
Le Protocole d’accord relatif 
à la généralisation de 
l’ÉVRAS, signé entre les 
trois Gouvernements fran-
cophones (Wallonie, Com-
mission communautaire 
française et Fédération 
Wallonie-Bruxelles) défi nit 
« L’éducation la vie relation-
nelle, affective et sexuelle 
(en abrégé ÉVRAS) » comme 
« un processus éducatif qui 
implique notamment une ré-
fl exion en vue d’accroitre les 
aptitudes des jeunes à opérer 
des choix éclairés favorisant 
l’épanouissement de leur 
vie relationnelle, affective et 
sexuelle et le respect de soi et 
des autres. »

« Il s’agit d’accompagner 
chaque jeune vers l’âge 
adulte selon une approche 
globale dans laquelle la 
sexualité est entendue au 
sens large et inclut notam-
ment les dimensions rela-
tionnelle, affective, sociale, 
culturelle, philosophique et 
éthique. »

« Partant [des représenta-
tions des jeunes], de leurs 
connaissances, de leurs ac-
quis et de leurs besoins, les 
activités d’ÉVRAS tendent à 
accroitre auprès des jeunes 
leurs connaissances, leur 
capacité critique, leur savoir-
faire et leur savoir être. »

  egalite.cfwb.be (onglets 
Nos priorités > EVRAS)
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Les pages Un air de familles (1) que l’Office 
de la Naissance et de l’Enfance (ONE) 

consacre au sommeil des enfants et des 
jeunes balisent le sujet avec clarté et effica-
cité : en quoi le sommeil est-il important ? 
En quelle quantité selon les âges ? Quelles 
difficultés peuvent-elles survenir (avec des 
conseils en regard) ?

Pour les enfants de 3 à 5 ans, les recomman-
dations sont de 10 à 13 heures de sommeil 
(sieste comprise) ; entre 6 et 13 ans, on pré-
conise 9 à 11 heures ; et pour les 14-17 ans, 
8 à 10 heures. Mais c’est variable puisque 
la « susceptibilité individuelle est grande », 
comme l’explique le neuropédiatre Michel 
Dechamps, conseiller pédiatre ONE, exerçant 
notamment au CHR Sambre & Meuse (lire 
son interview ci-contre).

Le site de l’ONE indique qu’un quart des en-
fants auraient des problèmes de sommeil, et 
que 10 à 15 % des adolescents seraient tou-
chés par le syndrome de « retard de phase ». 
Les bons ingrédients : des horaires plus régu-
liers et le bannissement des lumières bleues.

Or, rappelle le Dr Dechamps, le sommeil 
leur est indispensable, « pour la croissance, 
la fixation des apprentissages et une bonne 
santé mentale, puisque le sommeil c’est aussi 
le rêve, qui joue un rôle dans la résolution des 
tensions et des conflits ».

Dans un ouvrage collectif (2), deux cher-
cheuses, Stéphanie Mazza et Amandine 
E. Rey (Université de Lyon), soulignent aussi 
que « si le respect d’un volume de sommeil 
est primordial, la qualité du sommeil doit 
également être préservée. On estime qu’un 
tiers des enfants d’âges scolaires présentent 
des troubles du sommeil », dont les difficul-
tés d’apprentissages amènent souvent les 
parents à consulter.

Elles ont par ailleurs mené un projet de re-
cherche appliquée dans le domaine de l’édu-
cation au sommeil pour des d’élèves de pri-
maire, avec un support pédagogique : Mémé 
Tonpyj (3). Bilan : les élèves ont augmenté leur 
temps de sommeil de plus de 30 minutes et 
ont amélioré la qualité de leur sommeil ainsi 
que leurs performances d'attention.

Comment convaincre les élèves de l’impor-
tance de leur « capital sommeil » ? Dans le 
cas cité, les chercheuses ont misé sur la col-
laboration avec les enseignants, les enfants 
et leurs familles. Un peu comme le vise l’Ins-
titut de La Providence, à Champion (lire en 
page 39). • 
Monica GLINEUR

(1)  www.airdefamilles.be/sommeil
(2)  FERRAND L., LETE B., RHEVENOT C. (ss la dir. de), 

Psychologie cognitive des apprentissages scolaires. 
Apprendre à lire, écrire, compter, Dunod, 2018.

(3) https://memetonpyj.fr

Apprentissages et bien-
être scolaires vont de 

pair avec du sommeil en 
suffisance, et de qualité. 

Arrêt sur l’enjeu car, 
comme on sait, on est 

souvent loin du compte.

Sommeil et apprentissages
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CÔTÉ PSYCÔTÉ PSY

Il y a bientôt 10 ans, 
l’éducation à la vie 

relationnelle, affective 
et sexuelle est entrée 
dans les missions de 
l’école. Sa nécessité 

étant reconnue, c’est 
maintenant la question 
de sa généralisation qui 

occupe le débat.

L’ÉVRAS, pour éducation à la vie relation-
nelle, affective et sexuelle, est entrée dans 

le vocabulaire des écoles en juillet 2012 par 
une modification du décret Missions, qui 
l’a rangée parmi les missions prioritaires de 
l’enseignement (1).

Un chemin parcouru

Durant de nombreuses années, des initia-
tives de type ÉVRAS ont eu lieu dans les 
écoles, sans être pour autant instituées.

En 2002-2003, une étude (2) a mis en évi-
dence leurs disparités, quant aux théma-
tiques abordées, au temps octroyé, aux pro-
fils des intervenants, ainsi qu’entre écoles. 
Avec une lacune importante pointée dans les 
écoles professionnelles, « alors que les jeunes 
qui suivent cet enseignement semblent cumu-
ler plusieurs facteurs de risques ». Une occa-
sion manquée, l’éducation à la vie relation-
nelle, affective et sexuelle ayant, à l’image 
de l’école, des visées d’émancipation et d’ac-
cès à celle-ci pour tous les élèves.

Une expérience-pilote a ensuite été menée 
dans deux-cents écoles en Fédération Wal-
lonie-Bruxelles, tous types d’enseignement 
confondus, et son évaluation positive a 
conforté la Fédération Wallonie-Bruxelles 
dans sa volonté de généraliser l’ÉVRAS à 
l’école.

Afin d’en coordonner la mise en œuvre, Fédé-
ration, Région wallonne et COCOF ont conclu 
en 2013 un protocole d’accord (3), mobilisant 
leurs compétences respectives : enseigne-
ment, jeunesse, santé, planning familial…

Des points d’appui spécifiques ont été créés 
au sein des dix Centres locaux de Promotion 
de la santé (4). À la rentrée 2013, une circu-
laire (5) a demandé aux établissements sco-
laires de prendre des initiatives en matière 
d’ÉVRAS, et recommandé de l’intégrer dans 
le projet d’établissement.

Chacune de ces étapes a souligné que les 
acteurs de l’ÉVRAS en milieu scolaire sont les 
écoles, en collaboration avec les Centres PMS 
et les Services PSE. Les services extérieurs 

Où en est l’ÉVRAS ?
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La Direction générale de l’Enseignement 
obligatoire (DGEO) publie un guide 

d’activités, de formations et de confé-
rences liées aux STEM (sciences, tech-
nologie, ingénierie et mathématiques) 
destiné aux enseignants de maternel, 
primaire et secondaire. Depuis 2007, 
la DGEO coordonne une dynamique 

liée aux STEM, qui rassemble des écoles 
mobilisées autour de l’objectif commun 

de favoriser les sciences.
www.enseignement.be/
sciences-enseignement

Les indicateurs 2021
La 16e édition des Indicateurs de l’enseignement est disponible depuis mi-décembre. 
On y trouve un focus relatif aux répercussions du Covid, en plus des chiffres liés à 
l’intégration, au retard scolaire, à l’orientation vers le spécialisé, aux changements d’école, 
à l’orientation vers le spécialisé, ainsi qu’aux personnels de l’enseignement…  
www.enseignement.be/indicateursenseignement

Sciences
Guide

& Enseignement

La Fureur de Lire continue
Cette opération ne se limite pas à une semaine à l’automne. Via www.fureurdelire.cfwb.
be, les enseignants trouveront les plaquettes éditées chaque année et des infos sur le 
concours La Petite Fureur, ouvert jusqu’au 1er mars, tout comme Dotremont autrement 
(www.aml-cfwb.be/actualites/398). Sachez aussi que tous les enfants de 1re maternelle 

peuvent recevoir l’album Plus de place ! (objectifplumes.be/doc/lalbum-plus-de-
place). Et que la sélection de titres Rebonds vise les ados (objectifplumes.be/
complex/rebonds).

Vous prendrez bien 
un peu d’art ?
Cette publication présente une 
palette de 180 ouvrages abordant 
le thème de l’art. La sélection est 
organisée par catégories (des tout-
petits aux jeunes adultes). Les livres 
proposés dans la publication sont 
mis gratuitement à la disposition 
des enseignants via le réseau des 
bibliothèques. 

http://www.enseignement.be/sciences-enseignement
http://www.enseignement.be/sciences-enseignement
http://www.enseignement.be/indicateursenseignement
http://www.fureurdelire.cfwb.be
http://www.fureurdelire.cfwb.be
http://www.aml-cfwb.be/actualites/398
https://objectifplumes.be/doc/lalbum-plus-de-place
https://objectifplumes.be/doc/lalbum-plus-de-place
https://objectifplumes.be/complex/rebonds
https://objectifplumes.be/complex/rebonds


Il y a bientôt 10 ans, 
l’éducation à la vie 

relationnelle, affective 
et sexuelle est entrée 
dans les missions de 
l’école. Sa nécessité 

étant reconnue, c’est 
maintenant la question 
de sa généralisation qui 

occupe le débat.

L’ÉVRAS, pour éducation à la vie relation-
nelle, affective et sexuelle, est entrée dans 

le vocabulaire des écoles en juillet 2012 par 
une modification du décret Missions, qui 
l’a rangée parmi les missions prioritaires de 
l’enseignement (1).

Un chemin parcouru

Durant de nombreuses années, des initia-
tives de type ÉVRAS ont eu lieu dans les 
écoles, sans être pour autant instituées.

En 2002-2003, une étude (2) a mis en évi-
dence leurs disparités, quant aux théma-
tiques abordées, au temps octroyé, aux pro-
fils des intervenants, ainsi qu’entre écoles. 
Avec une lacune importante pointée dans les 
écoles professionnelles, « alors que les jeunes 
qui suivent cet enseignement semblent cumu-
ler plusieurs facteurs de risques ». Une occa-
sion manquée, l’éducation à la vie relation-
nelle, affective et sexuelle ayant, à l’image 
de l’école, des visées d’émancipation et d’ac-
cès à celle-ci pour tous les élèves.

Une expérience-pilote a ensuite été menée 
dans deux-cents écoles en Fédération Wal-
lonie-Bruxelles, tous types d’enseignement 
confondus, et son évaluation positive a 
conforté la Fédération Wallonie-Bruxelles 
dans sa volonté de généraliser l’ÉVRAS à 
l’école.

Afin d’en coordonner la mise en œuvre, Fédé-
ration, Région wallonne et COCOF ont conclu 
en 2013 un protocole d’accord (3), mobilisant 
leurs compétences respectives : enseigne-
ment, jeunesse, santé, planning familial…

Des points d’appui spécifiques ont été créés 
au sein des dix Centres locaux de Promotion 
de la santé (4). À la rentrée 2013, une circu-
laire (5) a demandé aux établissements sco-
laires de prendre des initiatives en matière 
d’ÉVRAS, et recommandé de l’intégrer dans 
le projet d’établissement.

Chacune de ces étapes a souligné que les 
acteurs de l’ÉVRAS en milieu scolaire sont les 
écoles, en collaboration avec les Centres PMS 
et les Services PSE. Les services extérieurs 

Où en est l’ÉVRAS ?
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inscrivent donc leurs interventions dans le 
cadre des projets initiés par les écoles.

Une nouvelle étape en cours

À l’heure actuelle, il est difficile de tirer un bi-
lan des progrès en la matière. Un indicateur 
utilisé est le nombre d’animations ÉVRAS 
donné par les Centres de planning familial.

En Région bruxelloise, ceux-ci sont subven-
tionnés par la COCOF pour mener des ani-
mations dans les écoles (6). Ils en tiennent un 
cadastre dont il ressort que moins de 20 % 
des élèves bruxellois ont bénéficié d’une for-
mation durant leur scolarité.

Le financement des Centres de planning 
familial en Région wallonne est basé sur les 
consultations. Ils délivrent des animations à 
titre volontaire. Ils arrivent à saturation en 
termes de moyens humains et ne peuvent 
augmenter leur capacité d’assurer les ani-
mations (133 000 bénéficiaires en 2018, en 
milieu scolaire et hors scolaire).

Voilà pour le diagnostic. Et l’ambition ? La 
Fédération Wallonie-Bruxelles a énoncé deux 
objectifs dans sa Déclaration de politique 
communautaire 2019-2024 (7) : généraliser 
l’ÉVRAS et labelliser les opérateurs extérieurs 
intervenant dans les écoles, sur le modèle du 
label existant pour garantir la qualité des 
interventions sur ces thématiques dans le 
secteur de la Jeunesse.

Quant à la généralisation, elle suppose (no-
tamment) de disposer d’une collecte com-
plète de données permettant d’observer le 
programme suivi par chaque élève et la co-
hérence au fil du parcours scolaire. Pas une 
mince affaire, compte-tenu de la multiplicité 
des acteurs impliqués par l’ÉVRAS…

C’est un des aspects sur lesquels travaille 
la Plateforme des Stratégies concertées 
ÉVRAS (8). Créée en 2018, elle est bien sûr 
composée de représentants des Fédérations 
de Centres de planning familial, des pou-
voirs organisateurs des écoles et du Conseil 
supérieur des Centres PMS, mais aussi des 
Organisations de jeunesse, des Fédérations 
de parents, des Centres et Services de Promo-
tion de la santé…

SOS Planning ?

Lola Clavreul travaille dans une des quatre 
Fédérations de Centres de planning fami-
lial reconnues (et donc membre de la Pla-
teforme), à savoir la Fédération des Centres 
Pluralistes de Planning Familial. Elle voit plu-
sieurs possibilités pour généraliser l’ÉVRAS : 
« On peut augmenter le financement d’ani-
mations par les acteurs proactifs, donc les 
Centres de planning, ou réfléchir autrement : 
miser sur l’éducation par les pairs, sensibiliser 
tout le personnel éducatif, œuvrer pour qu’il 
y ait toujours des adultes dans l’enceinte des 
écoles pour prendre le relais… »

« Quand on sait tout ce qui peut être vécu au 
long de l’année dans une école, ce n’est pas 
qu'en ajoutant des animations, ni en appe-
lant en urgence un planning pour éteindre un 
incendie qu’on y arrivera. »

Elle ajoute, en accord avec son ancienne col-
lègue Julie Henriet qui a récemment publié 
un essai sur son expérience dans le secteur 
du planning (9), que cette voie-là coûte. « En 
formations, initiale et continues ». Et qu’elle 
demande l’implication des directions. •  
Monica gLINEUR

(1)  Art.8, 9°, du décret Missions (enseignement.be/index.
php?page=23827&do_id=401) et art. 1.4.1-2, 
12°, du décret portant les livres 1er et 2 du Code de 
l'enseignement fondamental et de l'enseignement 
secondaire, et mettant en place le tronc commun  
(enseignement.be/index.php?page=23827&do_
id=16032&do_check=IQJMXTWCSY).

(2)  PROMES-ULB et FUNDP enseignement.be/index.
php?page=27276&navi=4047&rank_page=27276.

(3)  Téléchargeable via egalite.cfwb.be (onglets Nos 
priorités > EVRAS)

(4)  www.clps.be/r%C3%A9seaux-intersectoriels/le-point-
d-appui-evras/

(5)  Circulaire 4550 (enseignement.be/circulaires).
(6)  Le budget alloué à cette fin en 2020 était de 

750 000 €.
(7)  Lire notamment pages  16 et 37, via federation-

wallonie-bruxelles.be/a-propos-de-la-federation/
le-gouvernement/

(8)  evras.be > Généralisation > Stratégies concertées
(9)  Sexualités, sentiments et stéréotypes. Oser en parler, 

Éditions Espace de Libertés, 2021 (laicite.be/
publication/sexualites-sentiments-stereotypes/).

Accompagner 
chaque jeune
Le Protocole d’accord relatif 
à la généralisation de 
l’ÉVRAS, signé entre les 
trois Gouvernements fran-
cophones (Wallonie, Com-
mission communautaire 
française et Fédération 
Wallonie-Bruxelles) définit 
« L’éducation la vie relation-
nelle, affective et sexuelle 
(en abrégé ÉVRAS) » comme 
« un processus éducatif qui 
implique notamment une ré-
flexion en vue d’accroitre les 
aptitudes des jeunes à opérer 
des choix éclairés favorisant 
l’épanouissement de leur 
vie relationnelle, affective et 
sexuelle et le respect de soi et 
des autres. »

« Il s’agit d’accompagner 
chaque jeune vers l’âge 
adulte selon une approche 
globale dans laquelle la 
sexualité est entendue au 
sens large et inclut notam-
ment les dimensions rela-
tionnelle, affective, sociale, 
culturelle, philosophique et 
éthique. »

« Partant [des représenta-
tions des jeunes], de leurs 
connaissances, de leurs ac-
quis et de leurs besoins, les 
activités d’ÉVRAS tendent à 
accroitre auprès des jeunes 
leurs connaissances, leur 
capacité critique, leur savoir-
faire et leur savoir être. »

u  egalite.cfwb.be (onglets 
Nos priorités > EVRAS)

PROF 52 5

©
 A

do
be

St
oc

k/
M

on
ke

y 
Bu

sin
es

s 

http://www.enseignement.be/index.php?page=23827&do_id=401
http://www.enseignement.be/index.php?page=23827&do_id=401
http://enseignement.be/index.php?page=23827&do_id=16032&do_check=IQJMXTWCSY
http://enseignement.be/index.php?page=23827&do_id=16032&do_check=IQJMXTWCSY
http://enseignement.be/index.php?page=27276&navi=4047&rank_page=27276
http://enseignement.be/index.php?page=27276&navi=4047&rank_page=27276
http://www.egalite.cfwb.be
http://www.clps.be/r%C3%A9seaux-intersectoriels/le-point-d-appui-evras/
http://www.clps.be/r%C3%A9seaux-intersectoriels/le-point-d-appui-evras/
http://www.enseignement.be/circulaires
http://www.federation-wallonie-bruxelles
http://www.federation-wallonie-bruxelles
http://www.evras.be
https://www.laicite.be/publication/sexualites-sentiments-stereotypes/
https://www.laicite.be/publication/sexualites-sentiments-stereotypes/
http://www.egalite.cfwb.be


                   Éducation à la vie relationnelle,
    

                 affective et sexuelle    

Se former
à l’ÉVRAS

L’école peut contribuer 
à une évolution 

heureuse de l’élève 
en tant qu’être sexué. 
L’affirmation ne fait 

plus de doute, mais le 
domaine reste sensible. 
Des formations viennent 

bien à point.

Des formations à l’ÉVRAS pour les 
membres des équipes pédagogiques et 

des PMS sont proposées par les Fédérations 
de pouvoirs organisateurs et par l’Institut de 
la Formation en cours de Carrière (IFC) (1). An-
nick Faniel, sociologue travaillant au Centre 
d’expertise et de ressources pour l’enfance 
(ASBL CERE), est l’une des intervenants assu-
rant les formations de l’IFC et collabore, aussi 
et notamment, avec l’Office de la Naissance 
et de l’Enfance (ONE). Elle met ici en évidence 
le rôle de l’école et l’importance de faire en-
trer les élèves dans le processus de l’ÉVRAS 
dès le plus jeune âge. Elle interviendra lors 
d'une journée d’étude sur ce thème le 19 
mars 2022 (2).

PROF : Vous insistez sur la sexualité 
comme aspect essentiel de l’être 
humain…
Annick Faniel : Dès la naissance, la 
sexualité va intervenir, influencer, participer 
à la construction identitaire d’un individu. 
L’enfant est un être sexué dès sa naissance, 
même si sa sexualité est différente de celle 
des adultes à de nombreux égards, notam-
ment dans son expression, ses contenus et 
ses objectifs. L’entrée à l’école maternelle 
est souvent synonyme pour les enfants de 
l’entrée dans la collectivité et de la fin du 
port des couches. Ils-elles ont donc accès à 
leur sexe. L’école est dès lors un cadre d’une 
multiplicité d’apprentissages où tous leurs 
sens interviendront pour observer, explorer, 
tester, comprendre…, et apprendre par le jeu. 
Les jeux d’exploration sexuelle, comme « jouer 
au docteur », en font partie, au même titre 
que tous autres les jeux. Il n’y a pas lieu de 
s’en inquiéter, mais la frontière entre les com-
portements dits « normaux » et « anormaux » 
requière une réflexion et des conditions qui 
sont notamment abordées dans la forma-
tion. Par ailleurs, face à la question classique 
« Comment fait-on les bébés ? », souvent déjà 
posée en maternelle, il n’est pas rare que les 
enseignants expriment des questions quant à 
la manière de réagir.

Par crainte des parents ?
Oui, par crainte de la réaction de parents, 

mais aussi vis-à-vis de l’enfant. Qu’est-ce que 
je peux dire ? Quelles informations puis-je 
donner ? Jusqu’où aller, et avec quels mots, 
pour qu’ils ne soient pas choqués ? Il y a vrai-
ment un besoin d’aborder la question de la 
communication dans les groupes de forma-
tion. Ils sont d’ailleurs limités à 20 personnes, 
ce qui est important pour favoriser les inte-
ractions. Les enfants ont besoin de réponses 
à leurs questions. Nous préconisons de ne 
pas parler de la sexualité en « bien » ou en 
« mal », juste en termes de ce qui est permis 
et pas permis.

Vos formations touchent un public 
intervenant auprès d’élèves du 
fondamental. Il est important de leur 
apprendre à exprimer leurs émotions ?
Oui, et j’entends dans les groupes que l’ani-
mation sur les émotions se généralise. C’est 
une très bonne nouvelle, parce que c’est 
aussi ça la sexualité. Cette approche permet 
à l’enfant de mieux se connaitre et de savoir 
qu’on ne ressent pas tous les mêmes émo-
tions, ni au même moment. C’est tout l’en-
jeu de l’apprentissage du vivre ensemble 
et du rapport à l’autre, dont la notion de 
consentement.

Vous interrogez aussi les stéréotypes de 
genre…
Dès le maternel, on voit que les enfants, 

comme ils ont un besoin d’appartenance, 
vont faire « comme il faut », et vite voir que 
les garçons ne se comportent pas comme ceci 
ou cela et les filles comme ceci et cela. Notre 
histoire de la sexualité est très genrée et hé-
téronormée. Cela se transmet notamment par 
les parents, mais parfois aussi, de façon in-
consciente, par des enseignants. Comme cela 
va normer le regard des enfants sur l’amour 
et la relation, cela mérite d’être interrogé. • 
Propos recueillis par 
Monica gLINEUR

 (1)  Plusieurs sessions des formations IFC 413002101 
(fondamental et secondaire) et 413002103 (de la 
maternelle à la fin du primaire, par Annick Faniel) ont 
encore lieu cette année (www.ifc.cfwb.be).

 (2) www.cere-asbl.be/spip.php?article346

Les formations d’Annick 
Faniel s’appuient sur des 

analyses de situation avec 
les participants. 
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Une boite à outils 
dans une école 
spécialisée
En 2019, la direction de l’école 
secondaire spécialisée La Clai-
rière a demandé au personnel 
de créer en son sein une équipe 
chargée de former en interne à 
l’ÉVRAS. Celle-ci a construit une 
dizaine de séquences d’inter-
ventions possibles, à partir de 
situations vécues sur le terrain.

Valentin Denève, le nouveau 
directeur, commente : « Mon 
prédécesseur avait lancé la dyna-
mique pour pallier un certain 
manque d’outils et de formations 
pour l’enseignement spécialisé, et 
particulièrement pour un public 
autiste ».

« La sexualité des personnes 
différentes, c’est encore tabou, 
mais c’est une réalité, à prendre 
en considération, autant dans 
l’enseignement spécialisé 
qu’ordinaire. Et sans doute même 
davantage, car nos enfants, 
nos adolescents, ne savent pas 
exactement ce qu’il se passe dans 
leur corps. »

Avec des risques de déborde-
ments ou de passages à l’acte. 
« Il nous faut expliquer les règles 
sociales, ce qui est permis et ce 
qui ne l’est pas, de façon adaptée 
à notre public ». Ce qui signifie 
disposer d’une boite à outils et 
savoir s’en servir.

« C’est une mission d’éducation. 
Avec des méthodes différentes de 
celles de l’ordinaire mais le même 
objectif : l’épanouissement de la 
personne. ».

Ce que des directions
en disent…
L’engagement des directions est considéré comme indispensable 
pour réaliser des projets d’ÉVRAS dans les écoles. Trois d’entre elles 
s’arrêtent sur la manière dont elles procèdent.

Dans ces écoles du secondaire, des pra-
tiques d’ÉVRAS existaient antérieu-

rement à la circulaire de 2013 (1), en par-
tenariat avec les Centres PMS, PSE et une 
collaboration avec des Centres de planning 
familial.

Une part de la formation des élèves

Arrivé en 2008 à la tête du Collège des 
Hayeffes, un établissement d’enseignement 
général, Thomas Jadin a choisi de poursuivre 
la collaboration qui y était menée depuis 
quelques années avec un Centre de plan-
ning. Celui-ci assure des animations de deux 
fois 50 minutes, dans les classes de 2e, de 
4e et de 5e. Sur des thèmes en phase avec 
l’évolution des jeunes à ces périodes-char-
nières, ce qui n’excepte pas que « les conte-
nus évoluent au fil du temps, forcément », 
commente M. Jadin.

Les enseignants qui cèdent une heure de 
cours pour l’animation introduisent la séance 
mais n’y assistent pas, car il s’agit, outre 
d’apporter des informations aux élèves, de 
leur garantir un espace de parole. Et entre 
ces moments dédiés, les élèves savent qu’ils 
peuvent se confier à l’éducateur ou l’éduca-
trice d’année.

Thomas Jadin : « Je considère que l’ÉVRAS 
doit faire partie de la formation des élèves 
à l’école. Et tant pis si ça coute deux heures 
de cours. Le programme est bien institué et 
je n’ai pas eu affaire à des protestations de 
parents ».

ÉVRAS et accrochage scolaire

L’Institut Redouté-Peiffer propose un ensei-
gnement technique et professionnel. Son 
directeur depuis 2004, Patrick Reniers, y a 

mis en place une Cellule ÉVRAS en 2006. Ac-
tuellement, elle fonctionne avec les trois per-
sonnes exclusivement attachées au Dispo-
sitif interne d’accrochage scolaire (DIAS) (2) 
dont bénéficie l’école, trois éducateurs et 
trois enseignants volontaires.

Objectif : faire de l’ÉVRAS une thématique 
portée par l’école. En collaboration avec 
le Centre de planning, pour accompagner 
l’équipe comme assurer des animations au-
près des élèves.

Une ambition qui se croise avec les préoc-
cupations du DIAS, c’est-à-dire d’un travail 
centré sur l’accrochage scolaire des élèves et 
leur (ré)orientation.

Dans cette école accueillant un public préca-
risé, l’attention aux genres passe notamment 
et aussi par la mise à disposition gratuite de 
serviettes hygiéniques pour les jeunes filles. 
Et le rôle des éducateurs est précieux. M. Re-
niers : « Peine de cœur, bagarre, harcèlement, 
orientation sexuelle… L’une d’entre eux rem-
plit une fonction de référente de première 
ligne ».

Ici, pas de protestation de parents à l’égard 
de l’ÉVRAS non plus. « Mais si un ou une 
élève se sent mal à l’aise, nous lui laissons la 
liberté de ne pas participer à une activité ». 
Sachant que, pression familiale ou pas, « il 
ou elle saura ce qui s’est dit, les élèves se par-
lant entre eux ». • 
Monica gLINEUR

(1)  Circulaire 4550 (www.enseignement.be/circulaires)
(2)  www.gallilex.cfwb.be/fr/leg_res_02.

php?ncda=39909&referant=l02
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Des classes abritent  
des insectes en hiver
Que deviennent les insectes si précieux à notre environnement 
en hiver ? Depuis cet automne, l’ASBL Adalia aide des classes du 
fondamental à se pencher sur la question.

Parmi ces classes, celle des 14 élèves de P1 
de l’école communale d’Orbais. Sa titu-

laire, Virginie Champagne, explique que la 
plupart d’entre eux se sont déjà fami-
liarisés avec le sujet en mater-
nel : « Ils avaient monté un 
hôtel pour insectes, dans 
le cadre de la classe du 
dehors que l’école pra-
tique depuis plus de 
5 ans ».

La venue de Cathe-
rine Richard, une des 
responsables de la 
cellule Animations de 
l’ASBL Adalia (1), a été 
préparée. Un vieil hôtel 
a été exposé dans la cour, 
et les élèves ont déjà récolté 
des matériaux pour garnir le 
nouveau qu’ils vont bientôt installer.

Tous à l’abri !

L’animation Insectes en hiver (2) se présente 
comme un jeu de plateau (collaboratif), dont 
les cases sont disposées à même le sol. Les 
élèves sont formés en trois équipes : abeilles, 
coccinelles et papillons.

Leur but ? « Faire passer l’hiver à ces insectes, 
et qu’ils puissent continuer à se reproduire ! 
Ils doivent se battre ensemble pour arriver à 
leur abri avant que le thermomètre chute à 
zéro degré et moins », explique aux joueurs 
Mme Richard. Sinon, la partie sera perdue…

Le jeu permet ainsi de parcourir le cycle 
de vie de trois insectes. « Mais, commente 
Mme Richard, avec les 5e et 6e primaires, trois 
insectes supplémentaires entrent en jeu, ce qui 
permet de passer en revue une palette plus 
complète de leurs stratégies face à l’hiver ».

Jeunes environnementalistes

Pour préparer les joueurs, Adalia leur a pré-
vu des « missions » préalables. La première 

consiste à identifier des insectes, re-
présentés sur des images, ainsi 

qu’à parler de leur mode de 
vie (lieux, nourriture…). 

La seconde les invite 
à réfléchir à la 

présence de ces 
animaux dans 
leur environne-
ment au fil des 

saisons.

La somme des informations brassées est 
ainsi considérable. Elles seront ensuite 
« remises en commun en classe », indique 
Mme Champagne.

Dans le cadre de l’animation, Adalia remet 
aux classes un kit d’hôtel pour insectes 
(25 €). Quant à sa garniture, les petits 
de l’école d’Orbais avaient bien anticipé : 
feuilles mortes, écorces, pommes de pins, 
bambous et autres briques creuses, n’at-
tendent plus qu’à recevoir des occupants… • 
Monica gLINEUR

(1)  www.adalia.be (onglets Campagnes > Écoles : 
Coccinelles et Papillons).

(2)  Cette animation s’est déployée d’octobre à décembre 
et reprendra à la même période l’an prochain. Les 
inscriptions pour les animations Abeilles & papillons, 
puis Coccinelles, restent ouvertes.

L’info

Pour la sauvegarde des insectes  
en hiver, Adalia invite notamment  

à comprendre l’utilité de laisser des 
feuilles mortes sous les arbres.

CEB, CE1D et CESS
Les dates de passation des épreuves 

externes certificatives menant à 
l’octroi des CEB, CE1D et CESS 
sont connues : du 16 au 21 juin 

pour les CEB et CE1D ; les 16 et 17 
juin pour le CESS. Les détails dans 

la circulaire 8254. Les modalités 
organisationnelles des épreuves 

seront diffusées par circulaire en 
février 2022. www.enseignement.

be/circulaires.

Parlons Jeunes
Le Prix Herman Houtman 

récompense une personne physique, 
une équipe ou une personne morale 
ayant accompli une œuvre majeure 

pour l’enfance en difficulté en 
Fédération Wallonie-Bruxelles. 

Le Prix Houtman 2020 a été 
attribué à l’équipe de Comme un 

Lundi, ASBL de création sonore et 
visuelle dédiée à la jeunesse, pour 

son projet Parlons Jeunes. Celui-ci 
incarne le droit à la participation 
et à l’expression des enfants. Voir 

www.fonds-houtman.be/prix et 
parlonsjeunes.be.

Écoles associées  
de l'Unesco

Le réseau des écoles francophones 
et germanophones associées de 

l'Unesco fédère des établissements 
porteurs de projets de citoyenneté, 

développement durable et 
interculturalité. La FW-B est 

associée à ce projet qui existe dans 
182 pays et réunit déjà plus de 

11 500 écoles. La circulaire 8266 
(www.enseignement.be/circulaires) 

invite les écoles du maternel au 
secondaire à s'y intéresser. Voir 

aussi www.enseignement.be/
eaunesco.

Annoncer la couleur
Les enseignant-e-s peuvent suivre 
une des formations proposées par 
Annoncer la Couleur, programme 

fédéral d’éducation à la citoyenneté 
mondiale et aux objectifs de 

développement durable.

La circulaire 8325 donne un 
aperçu de ces formations, relaie des 

ressources et invite à la journée 
d'inspiration et d'échanges de 

pratiques, qui aura lieu le 18 mars. 
www.enseignement/circulaires
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« Mystères des Finances »
Sept guichets pour aborder les concepts de la finance de manière 
créative et ludique, avec les élèves du secondaire, grâce à une expo 
itinérante et interactive.

Il est loin le temps où les jeunes ne s’intéres-
saient à la finance et ses méandres qu’au 

moment de toucher leur premier salaire. Au-
jourd’hui, la finance fait partie de la vie des 
jeunes dès leur plus jeune âge. Que ce soit 
aux nouvelles où ils entendent crise finan-
cière, déficit, budget dans le rouge, expres-
sions souvent vides de sens pour eux, ou via 
des vidéos d’influenceurs tels que J.-P. Fan-
guin sur le mythe de l’argent facile et sans 
effort, les jeunes sont un terreau fertile pour 
les arnaques de tout poil.

Des concepts mis en scène

Nous avons découvert 
l’exposition du musée 
BELvue en compagnie 
d’Olivier Leroy et de sa 
classe de 6e année Comp-
tabilité de l’Institut Frans 
Fischer de Schaerbeek. « Je 
fais rarement des sorties 
pédagogiques avec mes 
élèves car souvent les expos 
sont poussives, poussié-
reuses et volent trop haut, 
m’annonce M. Leroy. Ici, 
on passe par le jeu. Il est 
construit intelligemment. »

« Les thèmes abordés sont mis en pratique de 
manière visuelle, sans pour autant stigmati-
ser. Pourtant, les concepts de taxabilité, iné-
galités salariales, gestion de budget d’un état 
ou consommation durable et responsable, 
sont difficiles à expliquer de manière visible 
et ludique. Ici, le pari est réussi. »

Quentin Lavachery, un des élèves, nous 
confie avoir « beaucoup aimé la disposition 
des activités et la manière de présenter les 
choses. J’ai vu comment on prélevait nos 
taxes et j’ai réfléchi au système le moins iné-
galitaire pour les citoyens. J’ai compris que le 
système parfait n’existait pas. »

L’exposition, basée sur les référentiels sco-
laires, s’articule autour de sept « guichets 
d’administration » abordant autant de thé-
matiques, où les élèves résolvent des situa-
tions problèmes, réfléchissent et débattent.

Le musée BELvue joue donc son rôle d’édu-
cation citoyenne, aux questions sociales 
et sociétales en fournissant aux jeunes des 
clés indispensables pour exercer un regard 
critique sur la société dans laquelle ils-elles 
jouent un rôle.

Visites (gratuites) au musée jusqu’au 10 
décembre 2021 (1). Ensuite, l’exposition sera 
disponible à la location à travers toute la Bel-
gique (2). Un dossier téléchargeable est dis-
ponible pour préparer la visite en amont. • 
HEDwIgE D’HOINE

(1)  Réservation obligatoire sur https://www.belvue.be/fr
(2)  Réservation via office@belvue.be

Salon SETT
Le salon SETT (School Education 
Transformation Technology), dédié au 
numérique éducatif, s’adresse à tous 
les professionnels de l’éducation En 
raison de la crise sanitaire, la FW-B 
a décidé d’interdire les formations 
en présentiel (circulaires 8362-
8363). Le SETT est donc reporté. 
Il se déroulera à Namur Expo les 
27, 28 et 29 avril 2022. Le Service 
général du Numérique éducatif y 
tiendra un stand et y présentera ses 
plateformes : Ma Classe, Diffusion 
et Happi, ainsi que la plateforme de 
ressources e-classe. La participation 
au SETT est reconnue par l’IFC. 
Inscription sur le site du SETT www.
sett-namur.be/inscription (code 
d’enregistrement BAAC1000) ou via 
www.ifc.cfwb.be (code de formation 
205002101).

Inondations :  
PC reconditionnés
La Fédération Wallonie-Bruxelles 
finance la distribution de 1 000 PC 
d'occasion pour des jeunes de familles 
touchées par les inondations de 
juillet, à Trooz, Pepinster, Verviers, 
Esneux-Tilff, Limbourg, Theux, Liège, 
Chaudfontaine et Rochefort. Le but 
est d'éviter d'ajouter une fracture 
numérique aux traumatismes de 
la catastrophe. L'ASBL Digital For 
Youth fournit les PC reconditionnés. 
Les familles intéressées peuvent se 
renseigner auprès de leur CPAS qui 
se charge de la distribution et de 
l’identification des bénéficiaires.

Médailles belges aux 
EuroSkills
Les Red Bears ont remporté 
8 médailles aux EuroSkills, 
championnat européen des métiers 
techniques et technologiques : l'or 
pour Louis Heyeres et Youssef Rami 
en intégration robotique ; l'argent à 
Curtis Mulpas en cuisine et à Antoine 
Maréchal en technologie automobile ; 
le bronze à Harisson Reale et Pierre 
Schyns en mécatronique. Kevin 
Deltour en soudage et Laura Durieux 
en technologies du web ont remporté 
une médaille d'excellence. Prochaines 
compétitions à Shanghai en 2022 
(WorldSkills) et à Saint-Pétersbourg 
en 2023 (EuroSkills). www.
worldskillsbelgium.be

C’est compliqué de prélever 
des impôts de manière 
« juste ».
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Au quoi ? Au CLDT, pour 
Centre ludopédagogique 

des Talents : un lieu où 
divers types de matériels 

d’apprentissage sont 
mis à la disposition des 
enseignants et de leurs 

élèves.

Présents tant dans l'enseigne-
ment fondamental que dans 

l'enseignement secondaire, ces 
centres mettent les jeux au cœur de 
l'apprentissage, comme leur nom 
l'indique. Ces CLDT sont également 
accessibles aux familles. Ils sont des lieux 
d’échanges.

Jouer mobilise cinq actes mentaux : l’atten-
tion, la compréhension, la mémorisation, la 
réflexion et l’imagination. Les CLDT offrent 
divers outils pour travailler les savoirs, les 
savoir-faire et les savoir-être. La réflexion au-
tour des intelligences multiples, des objectifs 
que chaque jeu permet d’atteindre, rendent 
les CLDT différents des ludothèques qui 
offrent à tous des jeux sans cette réflexion. 

Quels jeux ?

Il s’agit de mettre à la disposition des classes 
une variété de jeux permettant aux ensei-
gnants de trouver le jeu le plus adapté à 
leurs élèves, en lien avec les objectifs qu’ils 
souhaitent atteindre.

Un CLDT proposera des jeux éducatifs, péda-
gogiques, des jeux de société familiaux, du 
matériel Montessori et de coaching. Chaque 
jeu est classé selon la grille de lecture des 
intelligences multiples, de façon telle que 
l’enseignant, le parent sait l’intelligence qui 
est mobilisée, de même que l’âge conseillé. 

Dans les CLDT, des parcours pédagogiques 
sont également organisés. La logique de 
classement, dans ce cas, n’est plus les intelli-
gences multiples, mais la difficulté du jeu ou 
une thématique.

Jouer
pour retrouver 
l’estime de soi

Si l’objectif prin-
cipal est l’appren-

tissage, la notion 
de plaisir est également es-

sentielle. Jouer permet d’apprendre, d’asseoir 
des savoirs, de mobiliser des compétences. Le 
jeu facilite la relation avec l’école. Un enfant 
en difficulté, en perte d’estime de soi, peut 
retrouver confiance en lui en jouant, en met-
tant en avant qu’il sait faire, qu’il a des com-
pétences. Voilà pourquoi il est essentiel de 
préparer sa visite au CLDT, de fixer des objec-
tifs et de choisir le jeu en fonction des élèves. 
Car intégrer le jeu dans les apprentissages, 
cela ne s’improvise pas.

Se former ?

En plus de la littérature disponible, l’IFC 
organise des formations destinées aux 
enseignants (1). 

Vous souhaitez devenir expert ? Un bachelier 
de spécialisation en sciences et techniques 
du jeu s’organise en horaire décalé (2).

Des formations courtes sont également 
possibles. Il s’agit d’une collaboration entre 
la HE2B et l’ASBL KMIM. Elles sont plus 
souples, organisées le week-end et axées sur 
la ludopédagogie (3). • 
Hedwige D’HOINE

(1)  Encoder ludopédagogie dans le moteur de recherche 
de www.ifc.cfwb.be

(2)  urlr.me/2kHYb
(3)  urlr.me/Yp6hb

Et si on allait au CLDT ?

L’info
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Un avenir meilleur et durable  
avec les Nations Unies

Prime informatique en promotion sociale aussi

Dix-sept objectifs ont été adoptés par les 
193 États qui composent l’Organisation 

des Nations Unies (ONU) en septembre 2015. 
Ils répondent aux défis mondiaux notamment 
ceux liés à la pauvreté, aux inégalités, au cli-
mat, à la dégradation de l’environnement, à 
la prospérité, à la paix et à la justice. 

C’est dans ce contexte que les Nations Unies 
mettent gratuitement des outils d’informa-
tion et de sensibilisation à la disposition des 
enseignants.

Les Nations Unies et leurs ambassadeurs, les 
Schtroumpfs, proposent une série de cartes 
pour informer et sensibiliser un public plus 
jeune à la question climatique et aux Objec-
tifs de Développement Durable : 17 cartes 
pour sensibiliser aux 17 objectifs adoptés (1) 

Pour sensibiliser les plus grands, un jeu à 
télécharger est disponible. Le jeu Go Goals 
a fait peau neuve et est destiné aux élèves 
du secondaire. Ce jeu de plateau connait 
plusieurs versions dont une pour les enfants 
dès 7 ans et une version pour les 12 ans et 
plus (2).

Pour en savoir plus concernant ces 17 objec-
tifs unric.org/fr/developpement-durable. • 
H. D’H.

(1) unric.org/en/unric-cop26-sdg/#smusdg
(2) go-goals.org/fr/materiel-a-disposition

Le Gouvernement de la Fédération Wal-
lonie-Bruxelles a approuvé l'octroi d'une 

prime informatique annuelle de 100 € aux 
membres du personnel de l'enseignement 
de promotion sociale ayant eu au moins 
90 jours de prestations entre janvier et fin 
novembre.

Cette prime sera versée dès 2021 à tout 
membre du personnel exerçant une fonction 

enseignante ou une fonction de promotion 
ou de sélection, à l'exception des directeurs.

Ce forfait annuel doit aider ces personnels 
dans leur frais d'équipement et de connexion 
à des fins professionnelles. Le Gouvernement 
met les personnels de promotion sociale sur 
le même pied que leurs collègues de l'ensei-
gnement obligatoire. • 

75 euros à l'achat d'un PC
Le Parlement de la FW-B a validé 
un projet de décret qui prévoit 
l'octroi possible d'une aide de 75 € 

à des familles désirant librement 
acheter un PC ou une tablette pour 
leur enfant dans le secondaire. Un 
budget de 15 millions € est prévu 
à cet effet. Les écoles ont déjà reçu 
des moyens complémentaires pour 
pouvoir mettre des PC à disposition 
d'élèves plus précarisés. Voir 
https://mes-outils-numeriques.
cfwb.be

Mesures de soutien dans 
l’achat de détecteurs de CO2

Afin d’amplifier les efforts déjà 
entrepris par les écoles en 
matière d’aération des locaux, 
la FW-B a dégagé un budget de 
plus de 2 400 000 € afin que les 
établissements de l’enseignement 
obligatoire (avec une priorité 
pour l’enseignement maternel et 
primaire), d’ESAHR et de promotion 
sociale puissent acheter ce matériel.
Toutes les modalités et conditions 
sont précisées dans les circulaires 
8360 et 8364 www.enseignement.
be/circulaires

Organisation  
de la vie scolaire
De nouvelles mesures ont été 
prises suite au CODECO du 
26/11/2021 dont l’annulation 
des voyages scolaires avec nuitées 
(jusqu’au congé de carnaval). Plus 
d’informations dans les circulaires 
8362 et 8363 www.enseignement.
be/circulaires

L’ONU met des outils de sensibilisation aux 
objectifs pour un monde meilleur à la 
disposition des enseignants.
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Squid Game  
n’est pas un jeu !

La série Squid Game diffusée sur 
Netflix a engendré des jeux violents 

dans les cours d’écoles. Pour aider 
les enseignants à en parler s’ils 
l’estiment nécessaire, Questions 

vives a diffusé une fiche d’actualité 
à ce sujet, téléchargeable via 

questionsvives.be.

Questions vives est une 
initiative d'Annoncer la Couleur 

en partenariat avec Amnesty 
International Belgique francophone, 

le Conseil supérieur de l'éducation 
aux médias et la RTBF.

Prix Reine Paola
Le Prix Reine Paola pour 

l’Enseignement 2021-2022 
met à l’honneur la créativité et 

l’engagement des enseignants du 
fondamental ordinaire et spécialisé, 

en primant des projets pédagogiques 
exemplaires. En 2019-2020, les 

trois établissements francophones 
lauréats avaient présenté des 

projets numériques pour « Exceller 
en période Covid-19 »  

urlr.me/pJCfh 

Vous êtes porteur d’un projet 
pédagogique original, créatif, 

reproductible et qui donne 
un nouvel élan à la qualité de 

l’enseignement ? Candidatures pour 
le 31 janvier 2022.  

https://sk-fr-paola.be/prix-reine-
paola-pour-lenseignement 

Prix Terre d’Avenir
L’appel à projets du Prix Terre 

d’Avenir 2021-2022 est ouvert 
jusqu’au 29 avril. Le Prix, organisé 

par la Fondation Reine Paola, 
s’adresse aux élèves du 3e degré de 
tous les secteurs de l’enseignement 

obligatoire.

De nombreux prix récompensent les 
meilleurs projets (élèves et écoles) 

qui ont l’environnement, la Terre ou 
l’espace comme sujet.  

sk-fr-paola.be/terre-davenir

L’école vient à toi !
À Liège, hôpitaux et école sont main dans la main au service de 
l’enfant malade ! L’École en couleurs se déplace 
grâce à un mobilhome aménagé.

Depuis plusieurs années déjà, l’École en 
couleurs est présente au sein du Groupe 

santé CHC, qui regroupe différents centres 
hospitaliers liégeois (clinique de L’Espérance, 
clinique CHC MontLégia). Elle propose un 
enseignement de type 5 et dépend de l’école 
d’enseignement spécialisé Robert Brasseur.

Comme dans de nombreux hôpitaux dispo-
sant d’un service pédiatrique, l’École en cou-
leurs permet aux enfants de 2 ans 1/2 à 15 
ans de suivre des activités d’enseignement, 
leur propose des activités d’apprentissage, 
pour rendre à l’enfant son statut d’élève. Et 
elle met en place, quand c’est possible, la 
scolarisation à domicile.

Lorsque l’enfant est hospitalisé, il peut pour-
suivre sa scolarité au sein de l’école située 
dans l’hôpital. Mais il est encore fort com-
pliqué d’organiser la scolarisation de l’enfant 
convalescent à domicile pour une longue 
durée, dans le cadre de pathologies ou de 
traitements lourds qui le tiennent écartés de 
son école et de ses camarades. 

Un mobilhome école

Partant de ce constat, l’École Robert Bras-
seur a acquis un mobilhome pour l’École 
en couleurs et l’a aménagé comme une 
vraie classe, avec tout le matériel nécessaire 
pour apprendre, découvrir, manipuler. Ainsi, 
l’école vient à l’enfant et l’enfant va à l’école. 
Comme tous les enfants de son âge. 

La poursuite d’activités scolaires est essen-
tielle pour l’enfant malade :

•  Être un élève lui permet de faire partie 
d’une « communauté d’apprenants » ;

•  Travailler les mêmes matières que ses 
condisciples de son école d’origine le 
prépare à son retour en classe en tentant 
d’éviter une trop grande rupture ;

•  Retrouver confiance en lui et être acteur 
alors qu’avec la maladie il est un sujet 
n’ayant que peu de prises sur ce qui lui 
arrive ;

Si le numérique permet de garder le contact 
avec la classe d’origine, le fait d’être comme 
dans une vraie classe, avec un vrai professeur, 
dans un lieu dédié, est vécu alors comme un 
véritable rendez-vous et un moment de nor-
malité pour ces enfants dont la vie est cham-
boulée par la maladie.

Organisation sur le terrain

L’école Robert Brasseur a porté l’initiative en 
proposant ce projet pour répondre aux be-
soins de ses partenaires. L’école Robert Bras-
seur a alors acheté et aménagé le véhicule 
pour un cout de 50 000 €.

Depuis la rentrée, cinq enfants ont déjà bé-
néficié de cette classe particulière. L’institu-
trice, Virginie Heine, sillonne avec sa classe 
roulante la province de Liège et ses alen-
tours en calquant son horaire sur celui de ses 
élèves. Il est adapté aux soins et traitements 
des élèves et non l’inverse.

Au vu des premiers retours positifs des élèves, 
de leurs parents et du personnel médical, le 
projet pourrait essaimer. Et surtout, qu’il per-
mettra à de nombreux enfants de reprendre 
très vite le chemin de leur école. •
Hedwige D’HOINE

L’info
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Habituellement, le savoir est transmis aux 
élèves par l’enseignant. Mais de plus en 

plus, le travail collaboratif et l’apprentissage 
par les pairs ont la part belle dans les classes.

Apprentissage en groupes, apprentissage col-
laboratif, apprentissage coopératif, appren-
tissage par les pairs, tutorat : toute une série 
de méthodes pédagogiques où les élèves 
sont acteurs de leurs apprentissages. 

Quelles sont les nuances de chacune de ces 
pratiques ? Pourquoi un tel engouement ? 
Comment se lancer ? Autant de questions 
abordées dans ce dossier.

Pédagogie, méthodes pédagogiques

Le Larousse en ligne définit la pédagogie 
comme l'« ensemble des méthodes utilisées 
pour éduquer les enfants et les adolescents. 
Pratique éducative dans un domaine déter-
miné : méthode d’enseignement. Aptitude 
à bien enseigner. » Pour Le Petit Robert, elle 
est la « science de l’éducation des enfants, 
de la formation intellectuelle des adultes. » Il 
s’agit d’une méthode d’enseignement. Bref, 
les méthodes pédagogiques sont l’ensemble 
des moyens et outils mis en œuvre par l’en-
seignant pour favoriser l’apprentissage et 
atteindre son objectif pédagogique. 

L’apprentissage 
coopératif, collaboratif 

ou par les pairs : des 
méthodes pédagogiques 

pour favoriser la 
compréhension et 

l’acquisition de 
compétences.
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Seul, on va vite 
Ensemble, on va plus loin

● Un dossier réalisé par  
Hedwige D’HOINE 
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= un travail de groupe ?
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en aidant »
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21  Réciprocité des talents
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23  Équipes de coopération 

et espace de parole
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Depuis l’Antiquité, courants et méthodes 
pédagogiques fluctuent selon la finalité et 
les objectifs généraux assignés à l’école. Ses 
missions ont varié, de même que ses orienta-
tions, les choix de disciplines, de contenus, de 
programmes à enseigner, ou les moyens mis 
en œuvre.

Le Pacte pour un Enseignement d’Excellence, 
réforme systémique de notre enseignement, 
fixe des missions et orientations en lien avec 
notre époque : enseigner les savoirs et com-
pétences de la société du 21e siècle.

Changement de paradigme
Pendant des siècles, l’enseignement a été 
essentiellement organisé selon un axe verti-
cal. Un enseignant, souvent sur une estrade, 
transmet son savoir à des élèves qui écoutent, 
parfois lèvent la main pour répondre à des 
questions. Ces derniers sont considérés 
comme vierges de toutes connaissances, de 
tous savoirs. Le magister est celui qui sait ; 
les élèves ceux qui, ne sachant rien, doivent 
apprendre. Nous étions dans un paradigme 
d’enseignement.

Aujourd’hui, avec l’essor des pédagogies 
dites « actives », au regard de l’évolution 
de notre société où le savoir n’est plus uni-
quement entre les mains de certains, mais 
accessible partout et tout le temps grâce à 
Internet, l’enfant n’est plus considéré comme 
vide de connaissances. De plus en plus, on 
lui donne la parole, on le mobilise pour qu’il 
soit acteur de son apprentissage, mais aussi 
acteur dans l’apprentissage des autres selon 
un axe horizontal. Nous sommes ici dans un 
paradigme d’apprentissage, comme le sou-
ligne notre infographie ci-contre.

Ainsi, le psychopédagogue Jean Houssaye (1) 
représente la situation pédagogique par une 
triangulation entre élève, savoir et ensei-
gnant. Où, chaque fois, deux pôles prédo-
minent par rapport au troisième. La place do-
minée est qualifiée par Houssaye de « place 
du mort », en bas des triangles représentés 
page 15. Il faut bien entendu remettre ce 
modèle dans son contexte (temps, lieu, mis-
sions de l’école à une époque donnée). 

Paradigme 
d’enseignement

Paradigme 
d’apprentissage

Axe  
de transmission 

Conception  
de l’enseignement

•  Acquisition de 
connaissances

•  Mémorisation

•  Développement de 
compétences

•  Réponses à des ques-
tions complexes

•  Création de relations

Conception  
de l’apprentissage

•  Accumulation 
d’informations et 
connaissances

•  Réponses aux ques-
tions de l’enseignant

•  Construction de 
connaissances

•  Recherche de 
réponses à un ques-
tionnement indivi-
duel ou des pairs

Activités  
de la classe

•  À partir de 
l’enseignant

•  Exercice – drill 

•  Relations didactiques

•  À partir de(s) élève(s)

•  Situation-problème, 
projets…

•  Relations interactives

Rôles de 
l’enseignant

•  Transmetteur

•  Expert

•  Guide – animateur

•  Expert parfois 
apprenant

Rôles de l’élève •  Récepteur passif •  Acteur de son 
apprentissage

•  Collaborateur, parfois 
expert

Attitudes  
et relations

•  Individualisme
•  Parfois compétition

•  Collaboration
•  Coopération
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Ce triangle définit trois processus différents 
selon les axes privilégiés :

Il est clair que les rôles, les fonc-
tions de chacun varient totale-
ment selon le processus ! Le tra-
vail de l’enseignant diffère tout 
autant : il ne construit pas ses 
leçons de la même manière, ne 
propose pas le même genre d’ac-
tivités, d’outils ni le même cadre 
de travail. Les relations avec le 
groupe classe et avec chaque 
élève sont transformées. Le tra-
vail de l’élève l’est tout autant. Sa 
mobilisation est différente selon le 
processus choisi.

Le talent de l’enseignant est de choisir le 
processus le plus adéquat selon les objec-
tifs poursuivis. Dans ce dossier, nous allons 
approfondir les méthodes pédagogiques qui 
mettent l’élève dans un processus d’appren-
tissage en relation avec ses pairs. •  

(1)  Jean Houssaye est professeur émérite de Sciences de 
l'éducation à l'Université de Rouen. www.profinnovant.
com/quest-ce-que-le-triangle-pedagogique-de-jean-
houssaye

Processus enseigner

Professeur Savoir

Élève

Processus former

Professeur Élève

Savoir

Processus apprendre

Élève Savoir

Professeur
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Apprentissage collaboratif, coopératif, 
tutorat : autant de méthodes pédago-

giques différentes, mais ayant comme point 
commun : la construction des savoirs et com-
pétences avec les autres.

Faire travailler les élèves ensemble, les réunir 
pour travailler un point de matière, réfléchir 
autour d’un projet, partager ses habilités avec 
d’autres : cela n’a rien de très novateur ni 
original. Pourtant, de plus en plus, à l’école, 
en entreprise, on demande à chacun d’être 
capable de travailler ensemble, de coopérer 

et de collaborer.

Les relations coopératives/collabora-
tives entre élèves peuvent prendre quatre 
formes :

•  l’aide : un élève exprime un besoin et 
se tourne spontanément vers un autre 
élève ;

•  l’entraide : plusieurs élèves s’unissent 
pour résoudre un problème ;

•  le tutorat : un élève accepte qu’un élève 
expert l’épaule pour un temps jusqu’à 
être autonome là où il était en difficulté ;

•  le travail de groupe (coopératif) : les élèves 
se regroupent pour résoudre un problème, 
chacun a un rôle prédéfini.

Apprentissage coopératif et collaboratif 
supposent des activités collectives impli-
quant plusieurs personnes, mais dont les 
bénéfices et les compétences mobilisées 
diffèrent.

L’apprentissage collaboratif englobe toute 
activité d’apprentissage qui est réalisée 
par un groupe d’apprenants ayant un 
but commun. Chaque membre du groupe 
peut être une source d’information, de 

motivation, d’interaction et d’entraide. Dans 
l’apprentissage collaboratif, il y a un partage 
de connaissances, d'expériences et d’autorité.

Dans l’apprentissage coopératif, chaque 
membre du groupe a une tâche spécifique à 
accomplir. La mise en commun des réalisa-
tions permet d’atteindre l’objectif commun.

Points forts et points faibles
Selon l’auteur du premier manuel de tutorat 
par les pairs, Kenneth Bruffee (1), l’apprentis-
sage collaboratif rend les groupes indépen-
dants dans leur travail, mais les élèves ne 
s’impliquent pas tous de la même manière. 
Pour l’enseignant, il est difficile d’évaluer qui 
fait quoi dans le groupe, si chacun fait sa part 
et si certains ne prennent pas l’ascendant 
sur les autres. Il est possible qu’un ou deux 
élèves fassent le travail tandis que les autres 
attendent et regardent. Il est souvent difficile 
pour l’enseignant de déterminer qui a aidé 
qui, qui a fait quoi, qui n’a pas participé…

À contrario, Bruffee estime que « le défaut 
majeur de l’apprentissage coopératif est qu’en 
garantissant la responsabilisation, il risque 
d’entretenir des relations d’autorité dans les 
groupes de travail qui soient une réplique 
des relations d’autorité propres à l’éducation 
traditionnelle. » (2)

En structurant le groupe, on responsabilise 
les élèves, chacun étant assigné à une tâche 
précise. Mais ces derniers sont aussi inter-
dépendants car ils doivent coordonner leurs 
travaux respectifs pour atteindre leur objectif. 
Dans ce contexte, il n’est pas impensable que 
surviennent des relations d’autorité au sein 
de ce genre de groupe. 

Des échanges de type « partage » sont privi-
légiés dans l’apprentissage collaboratif, alors 
que des échanges de type « assemblage » 
sont présents dans l’apprentissage coopératif.

Ainsi, l’apprentissage collaboratif est pro-
pice dans le cadre de la réorganisation des 
connaissances, de la découverte de nouveaux 
concepts, ou de la résolution de problèmes. 
Par contre, l’apprentissage coopératif est plus 

Un travail de groupe  
= un travail de groupe ?

Travailler ensemble, 
construire ses 

connaissances : les 
méthodes pédagogiques 

où l’élève est acteur de 
son apprentissage sont 

pléthores.  
Zoom sur certaines 

d’entre elles.

Apprentissage collaboratif

Apprentissage coopératif

Chacun a une tâche spécifique 
à réaliser pour atteindre un 

objectif commun

Chacun apporte ses 
connaissances et compétences 

pour atteindre l'objectif
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judicieux lorsqu’il requiert des savoir-faire 
opératoires. Ces deux méthodes ne servent 
donc pas les mêmes objectifs ni les mêmes 
apprentissages. L’enseignant doit donc clai-
rement définir ses objectifs lors de la prépa-
ration de son cours et choisir la méthode qui 
convient le mieux pour atteindre ceux-ci.

Collaboratif ou coopératif, dans les deux cas, 
les élèves sont regroupés afin d’atteindre un 
objectif commun, mais en interagissant et en 
s’organisant différemment.

Organiser les interactions
Une fois les objectifs définis et la méthode de 
travail de groupe choisie par l’enseignant, il 
faut alors préparer les apprenants à coopé-
rer et à collaborer. Il ne suffit pas de placer 
des élèves autour d’une tâche pour qu’il y ait 
apprentissage collaboratif ou coopératif.

Selon les professeurs universitaires N. David-
son & C.H. Major (3), trois principes sont es-
sentiels au travail coopératif :

•  l’interdépendance positive lorsque l’élève 
perçoit qu’il peut atteindre le but fixé 
lorsque les autres du groupe atteignent 
le leur. Les élèves sont complémentaires 
et les efforts de tous sont essentiels pour 
atteindre l’objectif ;

•  la responsabilité individuelle : chaque 
élève est responsable de sa contribution 
au travail du groupe ;

•  la participation de chacun : une tâche 
de groupe n’est possible que si tous les 
membres du groupe participent.

Apprendre à coopérer

Parfois, le travail ne se fait pas spontané-
ment. Il faut des conditions préalables qui 
favorisent le travail de groupe. Il s’agit d’éta-
blir un climat propice aux apprentissages, car 
il faut des relations de confiance entre les 
membres. Pour ce faire, l’enseignant intro-
duit des activités permettant aux élèves de se 
sentir acceptés, de ne pas être stigmatisés et 
d’oser travailler ensemble. Il s’agit aussi pour 
l’enseignant d’expliciter des habiletés coopé-
ratives : l’enseignant pointe les compétences 
utiles pour atteindre l’objectif et la manière 
d’y arriver. Enfin, il convient de réfléchir à 
l’issue de l’activité sur son déroulement, pour 

examiner comment améliorer le 
travail une prochaine fois. Pré-
paration et organisation sont 
décrites dans le reportage réali-
sé dans la classe d’Yves Khordoc 
(lire en page 21).

Et les résultats des élèves ?

Une première recherche sur les effets compa-
rés des apprentissages coopératif, compétitif 
et individualiste sur la réussite des élèves a 
été menée en 1981 par Johnson et ses collè-
gues (4). Les résultats de son étude sont sans 
appel : quelle que soit la discipline, l’âge des 
élèves et la tâche demandée, l’approche coo-
pérative est la plus efficace des trois.

Vingt ans plus tard, une nouvelle méta-ana-
lyse de Johnson et Johnson (5) confirme ce 
résultat et détaille les effets bénéfiques de 
l’apprentissage coopératif : sur la réussite, 
sur la socialisation, sur la motivation et sur le 
développement personnel des élèves.

Toute une série de travaux de recherche se 
sont intéressés à mettre en évidence les condi-
tions initiales de l’apprentissage coopératif et 
les effets produits sur l’apprentissage, mais 
les relations entre méthodes et effets sur le 
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Apprentissage 
coopératif

Apprentissage 
collaboratif

Types  
d’interactions

Interdépendance
Rôle de chacun assigné

Partage 
Pas de rôle assigné

Contrôle de 
l’enseignant

Observe qui fait quoi 
selon le rôle assigné

Difficile (grande 
autonomie des élèves)

Responsabilisation  
des élèves

Garantie par le rôle 
assigné

Incertaine car au bon 
vouloir de chacun

Equité entre élèves Impossible Improbable 

Rôles des élèves Risque de spécialisation Risque que certains 
fassent tout et d’autres 

rien

Types 
d’apprentissages 

visés

Savoirs fondamentaux 
liés aux activités 

scolaires

Savoirs non 
fondamentaux : esprit 
critique, raisonnement, 
découverte collective…



TÉMOIGnAGE

contenu sont très difficiles à étudier (6). Le pro-
blème réside dans le fait que les interactions 
dans ces contextes de travail sont considérées 
comme isolées, alors qu’elles ont une dyna-
mique telle qu’elles modifient les conditions 
de coopération. Les connaissances acquises 
par les élèves modifient également à leur tour 
leurs interactions. « Ces réflexions théoriques 
ont pour conséquence qu’il serait inconvenant 
de proposer des recettes, ou même des conseils 
précis vis-à-vis de situations particulières, de 
type Il faut constituer les groupes exactement 
de cette manière, pour exactement cette tâche, 
pour maximiser les apprentissages » (7) conclut 
Michael Baker. •

(1)  BRUFFEE K. A., « Sharing our toys: Cooperativ versus 
collaborativ learning », Change, 1995, p.12-18

(2)  Ibidem

(3)  DAVIDSON N., MAJOR C. H., « Boundary crossings: 
Cooperative learning, collaborative learning, and 
problem-based learning », Journal on Excelence in 
College Teaching, 2014 p.7-55

(4)  JOHNSON D. et al., « Effects of cooperative, 
competitive, and individualistic goal structures on 
achievement: A meta-analysis », Psychological Bulletin, 
vol. 89, n° 1, 1981, p.47-62

(5)  JOHNSON D. & JOHNSON R., « Learning together and 
alone: Overview and meta-analysis », Asia Pacific 
Journal of Education, vol. 22, n° 1, 2002, p.95-105.

(6)  FEYFAN A., « Effets des pratiques pédagogiques sur les 
apprentissages », Dossier d’actualité Veille & Analyses, 
2011.

(7)  BAKER M. J., « Formes et processus de la résolution 
coopérative de problèmes : des savoirs aux pratiques 
éducatives », In ROUILLER Y. & LEHRAUS K. (Eds.) 
Vers des apprentissages en coopération : rencontres et 
perspectives, 2008, p.107-130, Berne.

« Je prends  
du plaisir  
en aidant »

C’est en ces termes que Maxime, 
élève de P6 au collège Saint-Michel 
d’Etterbeek s’exprime à propos du 
travail coopératif organisé dans 
sa classe.

« Ici, on s’entraide et on est 
plus autonome. On apprend à 
s’organiser et à organiser notre 
travail. En plus, le tuteur en 
aidant l’autre revoit la matière et 
je prends du plaisir en aidant. »

« Et puis, je n’ai plus peur de 
rater un contrôle, car je sais 
que je pourrai le recommencer 
jusqu’à ce que je l’aie réussi. En 
classe, un copain-expert pourra 
m’aider à comprendre. »

©
 P

RO
F/

FW
B

PROF 5218

DoSSiER



Sylvain Connac, enseignant-chercheur en sciences de l’éduca-
tion, définit le tutorat comme un système d’enseignement 

« où un enfant accepte pour un temps donné et avec un objectif 
précis d’accompagner un de ses camarades afin qu’il devienne 
autonome dans le domaine du tutorat » (1) 

Ce qui différencie le tutorat des autres méthodes de travail de 
groupes est que tuteur et tutoré ont une relation individuelle. 
Ils sont ce qu’on appelle des pairs. 
Ils doivent être d’âge proche, et 
partager le même langage.

Le choix du tuteur n’est pas laissé 
au hasard ni à la bonne volonté 
de tout un chacun. Le tutorat fait 
l’objet d’un contrat établi entre le 
binôme et l’enseignant. Ce contrat 
définit la durée, les points posant 
problème, et peut être stoppé à la 
demande des élèves.

L’enseignant doit veiller à ne pas 
surcharger le tuteur, qui doit pou-
voir effectuer son travail et ne pas 
le négliger au bénéfice du tutoré. 
Un tuteur n’est pas là pour rempla-
cer l’enseignant, mais pour trans-
mettre autrement, avec ses mots, sa logique, à un pair qui a 
le même langage que lui. Idéalement, il est formé pour être 
capable de guider et non faire à la place de.

Le tutorat entre pairs, au sein de la classe ou d’une même école, 
est différent du tutorat où un étudiant, un adulte vient apporter 
son expertise à des plus jeunes. 

Des bénéfices d’ordre affectif

À l’issue d’expériences et de recherches sur le tutorat dans des 
écoles primaires belges, Diane Finkelsztein pointe des bénéfices 
d’ordre socio-affectif, car le tutorat apporte un contexte favo-
rable aux apprentissages. Il permet de « mobiliser la dimension 
affective au profit d’une activité cognitive » (2).

L’élève ne craint plus de faire des erreurs ; il retrouve confiance 

en lui et s’investit plus dans son travail. On constate également 
dans cette expérience que le climat de classe, les relations inter-
personnelles et le comportement des élèves évoluent positive-
ment. Tous, tuteurs et tutorés, prennent confiance en eux : cha-
cun se sent valorisé, devient plus autonome et développe de 
l’empathie vis-à-vis des autres. 

Des bénéfices d’ordre cognitif

Dans cette même étude, Diane Fin-
kelsztein constate que la proximité 
d’âge et de développement entre 
élèves fait que le tuteur adapte sa 
communication au niveau de com-
préhension de son partenaire. Ils 
partagent un langage commun et 
une même expérience d’élève, ce 
qui est un avantage par rapport à 
l’aide qu’un adulte apporterait (3).

Du côté du tuteur, plusieurs 
études traitent de l’effet-tuteur. Il 
s’agit des bénéfices qu’un tuteur 
peut retirer de son rôle : en aidant 
un pair moins expert que lui, il 
va progresser car il va approfon-

dir ses connaissances au cours des 
échanges réalisés pendant la séance de tutorat.

Les recherches de Jacky Cailler mettent en évidence que « c’est 
le tuteur qui bénéficie le plus du tutorat, parce qu’il est obligé de 
mettre en œuvre cette articulation entre pensée et langage » (4). 
Par exemple, un élève en difficulté de lecture qui va lire des 
histoires aux petits de la maternelle va se trouver valoriser. Il va 
modifier son niveau de langue, être plus exigeant quant à sa 
propre maitrise des savoirs. Et donc s’améliorer.

Organiser le tutorat

Le tutorat peut prendre diverses formes : au sein d’une classe de 
manière spontanée (aide) ou institutionnalisée par l’enseignant ; 
au sein d’un degré, de degrés différents au sein de l’école ; et 
même entre un jeune adulte et un groupe d’élèves (comme dans 
le projet Schola ULB (5)).

Si tu ne sais pas, demande.
Si tu sais, partage.

L’étymologie latine de « tutorat » renvoie à des actions telles que protéger, s’occuper de. Le 
tuteur est donc celui qui veille sur un autre, le prend sous son aile, entre pairs.
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À partir du moment où le tutorat est institutionnalisé au sein de 
la classe, ou de l’école, certains élèves seront reconnus comme 
experts dans un domaine donné. Les tuteurs peuvent alors aider 
un élève en difficulté si celui-ci en fait la demande.

Souvent, on définit des experts dans des domaines classiques 
comme le français, les mathématiques. Il est recommandé de 
définir d’autres domaines où les élèves moins à l’aise dans les 
matières classiques pourront eux aussi être reconnus comme 
experts et donc bénéficier également de l’effet-tuteur sans être 
discriminés.

Bien évidemment, il ne suffit pas de mettre les élèves par deux 
et de dire « X n’a pas compris ceci. Peux-tu lui expliquer ? » Les 
séances de tutorat sont préparées par l’enseignant qui prévoit 
une série d’activités, délimite les tâches à réaliser et supervise 
ces séances.

En général, ces séances sont de courte durée : 10 à 30 minutes. 
Le binôme a un objectif à atteindre, et une série de tâches à 
réaliser pour y arriver. L’enseignant est présent pour superviser 
les échanges et pour intervenir en cas de difficultés, questions 
ou erreurs.

Les chercheuses en sciences de l’éducation, Christine Berzin 
et Corinne Lebert-Candat (6) démontrent dans leurs recherches 
qu’institutionnaliser le tutorat implique une organisation minu-
tieuse et nécessite la formation des tuteurs. Elles démontrent 
que les tuteurs éprouvent des difficultés à guider l’autre et ont 
tendance à faire à la place de… « La difficulté du tuteur réside 
dans l’aptitude à trouver l’aide juste nécessaire pour permettre 
au novice de progresser. » (7)

Formation des tuteurs et constitution des binômes

Idéalement, la formation des tuteurs devrait être axée sur les 
objectifs suivants : comment communiquer les savoirs ? Com-
ment définir ce que je sais en tant que tuteur ? Comment définir 
ce dont le tutoré a besoin ?

Quant aux binômes, ils peuvent être symétriques ou asymé-
triques. Est symétrique celui qui est constitué de deux élèves 
d’un niveau proche. Et asymétrique celui où un des deux est 
vu comme expert venant en aide à un condisciple en difficulté.

Symétrie et asymétrie peuvent également concerner l’âge des 
élèves. La proximité d’âge est un avantage car le tuteur adapte 
sa communication au niveau de son camarade en difficulté. 
Mais bénéficier d’un tuteur ayant une expertise supérieure est 
un atout pour le tutoré.

Une fois encore, le rôle de l’enseignant lors de l’élaboration et la 
supervision de ces binômes est essentiel afin que les élèves tirent 
des bénéfices de cette méthode de travail. Il doit connaitre ses 
élèves, pointer leurs capacités, leurs difficultés, afin de créer des 
binômes cohérents. Ceux-ci ne sont pas figés dans le temps et 
peuvent changer au fil des acquisitions de savoirs et compétences.

Les avantages

Les élèves ont besoin d’interactions fréquentes, de montrer ce 
qu’ils connaissent, ce qu’ils ont compris, et de recevoir une ré-
troaction immédiate, des conseils et des encouragements.

En pratiquant le tutorat, il a été démontré que le nombre d’occa-
sions pour les élèves de réagir augmente, de même que le temps 
consacré à une tâche, la quantité de rétroaction immédiate et sa 
rapidité. Autant d’éléments contribuant à la réussite des élèves (8). 

Dans son mémoire (9), Guillaume Rivet relate des expériences 
réalisées lors de ses stages dans sa classe de CE2 dans le 10e ar-
rondissement de Paris. La classe était composée de treize filles et 
dix garçons de niveaux disparates : six élèves étaient très à l’aise 
dans l’ensemble des disciplines, trois étaient en grande difficulté, 
six autres présentaient des grandes difficultés en français. Face à 
l’hétérogénéité de la classe, une différenciation était nécessaire. 
Le tutorat a été une des formes de différenciation mise en place 
au sein de la classe (10). On constate les effets positifs du tutorat 
tant sur le plan socio-affectif que sur le plan cognitif pour tous 
les élèves. •  

(1)  CONNAC S., Apprendre avec les pédagogies coopératives, Paris, ESF Editeur, 
2017, p.52.

(2)  FINKELSzTEIN D., « L’enseignement par élèves-tuteurs : une forme de l’ATPE », 
Cahiers pédagogiques, n°289, 1990, p.43-45.

(3)  KINKELSzTEIN D. ibidem.
(4)  cafepedagogique.net/lesdossiers/Pages/2007/Lalonde2007_

Letutorat,pourquoifaire.aspx 
(5)  www.schola-ulb.be
(6)  BERzIN Ch., LEBERT C., « Interactions de tutelle, développement et 

apprentissages. 2e partie : Contribution aux acquisitions scolaires 
et professionnelles », Carrefour de l’éducation, n°11, 2001, 
p.120-147
(7)  Ibidem
(8)  BOWMAN-PERROT L., DAVIS H., VANNEST K., WILLIANS L., 

GREENWOOD C., PARKER R., « Academeci Benefits of Peer 
Tutoring: A Meta-Analytic Review of Single-Case Research », 
School Psychology Review, n°42, 2013, p.39-55.

(9)  RIVET G., « L’impact du tutoriat entre pairs sur la progression 
des élèves », Éducation, 2018. dumas.ccsd.cnrs.fr/
dumas-01917298/document

(10)  Tous les résultats et le contexte d’expérimentation sont 
consultables via dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01917298/
document 

Schola ULB
Un étudiant de l’ULB prend sous son aile entre trois et huit 

élèves d’une école partenaire. Ce projet s’adresse aux élèves 
des écoles primaires et secondaires ordinaires et qualifiantes 

des 19 communes de la Région de Bruxelles-Capitale.  
www.schola-ulb.be
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Enseignant en 6e primaire au Collège 
Saint-Michel, à Etterbeek, Yves Khordoc 

pratique le travail coopératif. 

PROF : Pourquoi avez-vous décidé de faire 
du travail coopératif ?
yves Khordoc : Je n’ai jamais aimé la pos-

ture de l’enseignant qui sait tout. 
J’avais besoin que les élèves 
s’expriment, soient acteurs de 
leurs apprentissages. Beau-
coup d’élèves étaient dans la 
spirale de l’échec et se désin-
vestissaient de leur travail.

De plus, les besoins de dif-
férenciation étaient tels que 
j’ai décidé de revoir mes pra-
tiques. Je me suis alors tour-
né vers les ceintures de com-
portement et par la suite, les 
ceintures de compétences.

Tel un judoka qui évolue dans 
sa pratique, les élèves passent des degrés 
d’autonomie et progressent. J’ai pu constater 
très vite chez mes élèves un regain d’intérêt 
pour les apprentissages.

Comment s’intègre la coopération dans la 
méthode des ceintures des compétences ?
Les élèves ont un plan de travail et un car-
net des ceintures listant les compétences 
à acquérir. Ils peuvent donc visualiser leur 
progression et leur degré d’autonomie dans 
leur travail. Cela implique une autre manière 
d’évaluer (1).

Ainsi, pour qu’une compétence soit acquise, 
l’élève doit obtenir 80 %. Tant qu’il n’y est 
pas, il pourra recommencer et être évalué. 
C’est là qu’intervient le travail coopératif 
et/ou le tutorat. Un élève reconnu comme 
expert apportera son aide à celui qui n’a pas 
réussi l’évaluation.

Le rôle de l’enseignant est primordial : il doit 
permettre la réciprocité des talents. Chaque 
enfant est expert en quelque chose : il doit 
mettre en avant ce talent au service de la 
classe. 

Une heure par jour est consacrée au plan 
de travail, c’est-à-dire que les « experts » 
apportent leur aide à celui qui en a besoin, 
selon ce qui est notifié dans le plan de travail. 

Par exemple, Jules a raté son évaluation sur les 
fractions. Lucie, qui a réussi, lui apportera son 
aide. Jules refera une évaluation. S’il a 80 %, 
la compétence est acquise. Tant que l’évalua-
tion n’atteint pas 80 %, elle est formative. 
Une fois 80 %, elle devient sommative. Les 
élèves n’ont plus peur de l’échec puisqu’ils 
savent qu’ils pourront recommencer.

Cette méthode nécessite beaucoup de prépa-
ration, mais une fois mise en place, on gagne 
du temps. Les élèves gagnent en autonomie, 
en compétences transversales. En plus, le 
climat de classe est fort amélioré puisque 
la coopération fait que l’on porte attention 
à l’autre, que chacun est mis en avant selon 
l’expertise qui lui est reconnue. 

Bien sûr, il faut accepter de changer de pos-
ture, ne pas tromper l’élève et parfois accep-
ter des choses que l’on refuserait. Parfois 
aussi, il faut « se battre » face à certains collè-
gues, certains parents qui voient cela comme 
une méthode Bisounours ou qui craignent 
que le programme ne soit pas vu. C’est dom-
mage qu’à l’école tout doit toujours être réus-
si tout de suite alors qu’apprendre prend du 
temps… •

(1)  KHORDOC Y., Évaluer autrement, c'est possible ! - Les 
ceintures de compétences pour faire progresser les 
élèves, Paris, ESF Editeur, 2021, 156 p. 

Réciprocité des talents
Yves Khordoc utilise les ceintures de compétences en classe. 
Explications.

TÉMOIGnAGE
©

 P
RO

F/
FW

B

PROF 52 21



Définir des objectifs à atteindre. Choisir la méthode la plus 
adéquate, préparer une série d’activités et de tâches en vue 

d’atteindre ces objectifs. Définir les tâches spécifiques de chaque 
membre du groupe, dans le cadre d’un travail coopératif. S’assu-
rer que chacun participe et comment il participe. Enfin, évaluer 
le travail, l’implication du groupe et de chacun de ses membres.

Tout cela nécessite une longue préparation et une bonne or-
ganisation. Les outils numériques peuvent être une aide pré-
cieuse dans la conception et la gestion d’un travail coopératif/
collaboratif.

Pendant longtemps, les travaux en groupes et les apprentis-
sages par les pairs mobilisaient, et peuvent toujours mobiliser, 
du matériel pédagogique classique : manuels scolaires, cours, 
ouvrages de références, crayons de couleurs, organisation de la 
classe… Aujourd’hui, en plus de ces derniers, les outils numé-
riques apportent des plus-values dans ce contexte d’apprentis-
sage coopératif et collaboratif. 

Plus-values

Les outils numériques apportent de nombreux avantages dans 
le cadre des travaux de groupes. Dans ce contexte, l’enseignant 
doit choisir l’outil numérique le plus adéquat pour atteindre ses 
objectifs.

Les élèves peuvent travailler ensemble et en même temps 
sur un même document ce qui facilite la co-conception et la 
co-production.

Le stockage et l’accessibilité aux documents indépendamment 
du lieu et du temps permettent la mise en réseau des élèves et 
des enseignants où qu’ils soient. 

La diversité des activités possibles place l’élève dans une dé-
marche plus active et suscite plus de motivation de sa part. Il 
peut être créatif, partager, communiquer et diffuser le résultat 
de son travail tout en acquérant des compétences numériques, 
des savoirs et des savoir-faire.

Enfin, les outils numériques permettent un gain de temps. Fini 
le déchiffrage de brouillons illisibles, de rechercher des versions 
différentes d’un même travail. Tant l’élève que l’enseignant peut 
visualiser l’évolution du travail. 

Contraintes

Cependant, le numérique apporte aussi son lot de contraintes, 
tant pour les élèves que pour les enseignants.

Au début, la découverte des outils numériques, applications, 
logiciels, de même que la préparation des activités, prennent du 
temps. On ne peut lancer une activité sans connaitre l’outil uti-
lisé, ce qu’il permet, ce qu’il ne permet pas et comment atteindre 
l’objectif poursuivi. 

Ensuite, l’enseignant doit être conscient qu’il change de pos-
ture : il n’est plus l’expert, le transmetteur unique, mais un ani-
mateur, un facilitateur qui permet aux élèves de construire leurs 
apprentissages.

De même, la manière de gérer le groupe et les échanges avec 
et entre élèves est modifiée. Sans oublier que les compétences 
numériques de tous sont utilisées et que tout le monde n’a pas 
le même niveau de compétence.

« Osons la collaboration numérique »

Si vous souhaitez aller plus loin dans l’apprentissage coopératif 
et collaboratif, le Service général du Numérique éducatif de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles a rédigé un dossier complet dis-
ponible sur www.e-classe.be (après création de son compte), 
Osons la collaboration numérique. 

Ce dossier comporte trois sous-dossiers :

•     développer les compétences collaboratives des élèves à l’aide 
du numérique (1) ;

•  enseigner avec les outils numériques collaboratifs (2) ;

•  travailler sa pratique à l’aide du numérique pour favoriser le 
travail collaboratif (3).

Chacun propose des outils, des ressources théoriques et des ex-
périences pédagogiques, des bibliographies en lien direct avec 
l’axe traité. La plateforme de ressources pédagogiques propose 
également de nombreuses ressources pour pratiquer le travail 
collaboratif/coopératif. •  

(1)  urlr.me/CncBq
(2) urlr.me/MC4Lh
(3)  urlr.me/kcyGd

CollaboraTICE et coopéraTICE
Comment travailler ensemble sur un même document ? Comment vérifier qui a fait quoi ?  

Les outils numériques peuvent favoriser la coopération et la collaboration.
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Angélique Callewaert et Julien Verset (P5), 
Tatiana Martinez et Sandra Haddan (P6) 

utilisent le travail en équipes de coopération 
de manière permanente. 

PROF : Comment cela s’articule-t-il ?
Angélique Callewaert : Pendant deux ans, 
tous les nouveaux apprentissages passent par 
une découverte en équipes de coopération. 
Pour tous les cours, nous créons des groupes 
fixes de quatre élèves pour 15 jours. Chaque 
élève a un rôle qui lui est attribué : maitre du 
temps, secrétaire, animateur, rapporteur. Il a 
ainsi le temps de se spécialiser. Ensuite, on 
change les groupes et les rôles. 

Pouvez-vous nous dresser les grandes 
étapes d’apprentissage en équipes de 
coopération ?
Mes collègues et moi mettons en place ces 
grandes étapes d’apprentissage au sein de 
nos classes de 5e et 6e. Nous commençons 
par définir les équipes pour 15 jours, et nous 
fixons les rôles de chaque élève au sein de 
l’équipe. Les équipes sont mises en situa-
tion d’apprentissage avec des obstacles à 
surmonter. 

La consigne et le matériel sont donnés au 
groupe et non individuellement. Les élèves 
doivent alors s’organiser et coopérer pour ré-
soudre le problème posé. Cela amène le par-
tage, le débat au sein du groupe. Les élèves 
travaillent avec le matériel donné et non indi-
viduellement dans leur cahier.

Le secrétaire, avec les autres élèves de 
l’équipe, prépare et rédige l’affiche qui ser-
vira à présenter le fruit de leur réflexion aux 
autres équipes. Le rapporteur de chaque 
équipe prépare, grâce à cette affiche, ce qu’il 
va dire.

Ensuite, présentation par le rapporteur à l’en-
semble de la classe et mise en commun de la 
recherche, des résultats du travail de chaque 
équipe. Il s’agit d’un travail collectif. La struc-
turation et la fixation des résultats se font de 
manière collective ou individuelle.

Vient le temps d’un travail individuel, chaque 
élève réalise des exercices de son côté. Ces 
exercices sont autocorrigés. L’apprentissage 
est évalué par l’enseignant, mais l’élève 
peut aussi s’autoévaluer grâce à une grille 
spécifique. 

À l’école communale J.J. Michel, à Saint-Gilles, les classes du 
niveau P5 et P6 travaillent en équipes de coopération de manière 
permanente. Les quatre enseignants nous en disent plus.
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Pour faire coopérer les 
élèves du niveau 10-12, les 
enseignants collaborent au 

quotidien.

Équipes de coopération 
et espace de parole
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Notre rôle est essentiel car on crée les 
groupes selon les forces et faiblesses des 
élèves. Par exemple, un élève ayant des diffi-
cultés en géométrie sera intégré à un groupe 
où les autres élèves ont des facilités dans 
cette matière. L’enjeu est de mettre en valeur 
les forces de chacun pour pouvoir s’appuyer 
dessus au sein de l’équipe. 

On présente toujours le travail coopératif 
comme positif dans les apprentissages cogni-
tifs, mais il apporte également beaucoup 
dans les apprentissages des compétences 
comportementales et transversales. Je me 
souviens d’un élève qui avait du mal à entrer 
en contact avec les autres. Il aimait travailler 
seul, de manière très pointilleuse. Son défi 
était de travailler avec les autres. 

Mon rôle en tant qu’enseignante a été de 
l’intégrer à une équipe lui correspondant. 
Une équipe carrée, mais festive qui a réussi 
à mettre en valeur ses compétences. Il a fini 
par trouver sa place au sein de la classe. Il a 
mis sa rigueur et son exigence au service du 
collectif.

Comment se passent la restructuration, la 
fixation des savoirs et l’évaluation ?
Après le temps de découverte au sein de 
l’équipe, les élèves font de la restructuration 
des notions vues avec la classe et seul. C’est 
à ce moment-là que les élèves prennent leur 
cahier individuel, qu’ils notent le résultat de 
la recherche élaboré parfois de manière col-
lective ou individuelle.

On fait en sorte de proposer aux élèves divers 
outils de synthèse. Certains préfèrent une 
synthèse classique, d’autres une carte men-
tale, d’autres un résumé en sketchnote. On 
apprend à apprendre. On les outille à trouver 
la méthode de structuration et de synthèse 
qui leur parle le plus. Puis un travail individuel 
est organisé de manière classique grâce à des 
exercices. Enfin, ils sont évalués et peuvent 
aussi s’autoévaluer. Ensuite, nous débattons 
du travail effectué en conseil de classe.

Le conseil de classe ?
À côté du travail en équipes, les élèves parti-
cipent au conseil de classe qui leur permet de 
s’exprimer à propos de la manière de travailler 
du groupe. C’est un conseil au sein de la classe 
et non le conseil de classe où les enseignants 
analysent et débattent du travail des élèves.

C’est le moment où l’on définit les responsa-
bilités de chacun ; où l’on établit les règles de 
fonctionnement de la classe ; où l’on se remet 
en question quant à sa manière de travailler 
avec les autres, comment on peut s’améliorer, 
pourquoi cela n’a pas fonctionné. C’est un 
moment important quand on fait du travail 
en équipes de coopération. Les aspects rela-
tionnels sont réservés à l’espace de parole.

Tout ce qui est mis en place permet à l’élève 
de ne plus être seul face aux obstacles (ap-
prendre c’est dépasser un obstacle) et dans la 
manière de les dépasser : il a une équipe avec 
lui. Il n’a plus peur de se tromper. 

Qu’est-ce que ce moment « espace de 
parole » ?
L’espace de parole, lui, est un moment établi 
pour parler de ses émotions, des conflits pos-
sibles. Cet espace de parole se fait une fois 
par semaine. C’est un moment important qui 
permet de dégoupiller les conflits qui peuvent 
se passer tant en classe que dans la cour 
de récréation. Comment peut-on travailler 
positivement en équipes si des tensions, des 
conflits plombent le travail ? On y parle de 
son ressenti sans citer le nom d’autres élèves, 
on parle en « je » et non en « tu ». On peut 
inviter des personnes externes à la classe.

En travaillant en équipes, les élèves ap-
prennent à orienter leur attention vers 
l’autre, à prendre en compte les émotions 
d’autrui, ainsi nous réduisons les problèmes 
de harcèlement. 

Que diriez-vous aux enseignants qui 
souhaiteraient se lancer dans cette 
méthode ?
Évidemment, travailler de cette manière 
nécessite de bien connaitre ses élèves, d’être 
formée sur la gestion des groupes et est chro-
nophage en termes de préparation car cela 
ne s’improvise pas. Mais au fil du temps, 
nous constatons que nos élèves sont de plus 
en plus autonomes. Ils acquièrent les compé-
tences transversales et comportementales qui 
leur seront utiles tout au long de leur vie. 

Nous replaçons l’acte d’enseigner dans un 
tissu social. Nous sommes là pour articuler les 
savoirs déjà présents ; nous les poussons plus 
loin et nous les orchestrons grâce dialogue 
avec les pairs, avec les enseignants, avec le 
monde dans lequel l’élève évolue. •
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Un jeune sur deux se forme 
à un métier en pénurie

L’Académie de recherche et d’enseigne-
ment supérieur (Ares) a répertorié les 

études supérieures réalisées en haute école, à 
l’université ou en promotion sociale menant 
aux métiers déclarés en pénurie par le Forem 
et Actiris. Ces filières sont désignées par 
l’Ares par études en pénurie. 

Les métiers déclarés en pénurie sont déter-
minés par le Forem et Actiris et représentent 
les métiers pour lesquels les entreprises font 
appel à eux. Cela ne reprend donc pas les 
métiers de l’enseignement ni tout le marché 
de l’emploi.

En 2019-2020, les trois domaines compo-
sés du plus grand nombre d’étudiants ins-
crits dans des études de métiers déclarés en 
pénurie sont : les sciences économiques et 
de gestion (24 683 étudiants), les sciences 
de l’ingénieur et technologie (12 579 étu-
diants) et les sciences psychologiques et de 
l’éducation (10 251 étudiants). 

À l’inverse, les trois domaines composés du 
plus petit nombre d’étudiants inscrits dans 

des études de métiers déclarés en pénurie 
sont : les sciences juridiques (290 étudiants), 
les sciences dentaires (690 étudiants) et les 
sciences agronomiques et ingénierie biolo-
gique (3 409 étudiants). Le secteur des arts 
n’est pas représenté dans les listes Actiris et 
Forem en raison d’un fonctionnement diffé-
rent du marché de l’emploi de ce secteur.

Un constat : les inscriptions dans ces filières 
restent stables dans le temps alors que le 
nombre d’étudiants inscrits à l’université ou 
en haute école augmente constamment. 

L’Ares précise aussi qu’« en aucun cas cette 
analyse ne prétend que les études considé-
rées en pénurie sont les seules études condui-
sant à des métiers pour lesquels il existe un 
besoin réel de main-d'œuvre ».

Le rapport complet interactif est téléchar-
geable https://public.tableau.com/app/
profile/ares.data/viz/StatSupInfo02-Mtie-
renpnurie/Intro. •  
 Hedwige D’HOINE

L’Ares a croisé les listes de métiers en pénurie en 2019-2020 avec 
les chiffres des études y menant. Résultat : 47,1 % des jeunes 
suivent des « études en pénurie ».

51 %
C’est la part de femmes, en 

2019-2020, inscrites dans les 
études en pénurie. Elles sont 
64 % dans des études qui ne 
mènent pas à un métier en 

pénurie. 

68, %
Le nombre de femmes inscrites 
dans les études en pénuries et 
les STIM (études en sciences, 

technologie, ingénierie et 
mathématiques) est celui 

qui augmente le plus entre 
2004-2005 et 2019-2020 avec 
une augmentation de 68,2 % 

contre 25,6 % pour les hommes, 
même s’ils restent les plus 
nombreux dans les STIM. 

17 892
C’est le nombre de diplômés, en 
2018-2019, dans des études en 
pénurie. Ils sont 20 138 dans les 

autres filières.

 Évolution du nombre d'étudiants et de diplômés inscrits ou non dans des études en pénurie entre 2004-2005 et 2019-2020 
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Étudiant inscrit dans des études 
dont les métiers ne sont pas en pénurie

Étudiant inscrit dans des études 
dont les métiers sont en pénurie

Étudiant diplômé d’études 
dont les métiers ne sont pas en pénurie

Étudiant diplômé d’études 
dont les métiers sont en pénurie

Étudiants et diplômés suivants un cursus 
menant ou non à des métiers déclarés en 

pénurie.
Note de lecture : Pour l’année académique 

2005-2006, 64 083 étudiants étaient 
inscrits dans des études à des métiers en 

pénurie. Cela représente 1,9 % de plus par 
rapport à 2004-2005.

Source : https://www.ares-ac.be/fr/actualites/795-un-
etudiant-inscrit-sur-deux-en-federation-wallonie-bruxelles-

suit-un-cursus-qui-prepare-a-un-metier-en-penurie 
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L’actEuR

Cindy Choffray est titulaire d’une classe de maternel à l’école 
fondamentale autonome Michel Warnon, à Tamines, qui est 

en encadrement différencié. Elle travaille étroitement avec sa col-
lègue Sylvie Thomas, titulaire de la classe de P1-P2. Avec leur 
directrice, Roxane Dedobbeleer, elles nous expliquent leur façon 
de co-enseigner.

PROF : D’où est née cette collaboration ?
Cindy Choffray : Je suis ici depuis 5 ans. Il y a 2 ans, j’ai fait 
partie du projet DIFFELEC (1) lié à l’appren-
tissage de la lecture au cycle 5-8, mené par 
une équipe de l’Université de Namur. Cette 
année-là, j’étais à mi-temps ici et à mi-
temps la personne-ressource pour le projet, 
dans quatre implantations, à Auvelais et à 
Tamines. J’avais une journée dans chacune 
des quatre implantations. Puis on a décidé, 
avec l’équipe de l’université, de regrouper 
mes heures dans les classes désireuses de 
pratiquer le co-enseignement, parce que 
c’est compliqué de travailler avec des gens 
qui n’en avaient pas envie…

Quelles étaient les réticences ?
C. Ch. : C’est vraiment propre à chacun-e. Ici, j’avais l’avantage, 
avec Sylvie, qu’on travaillait déjà ensemble auparavant, donc ça 
n’a posé aucun problème ! Avec une autre enseignante ça a été 
facile aussi alors que je n’avais jamais travaillé avec elle avant…

Roxane Dedobbeleer : Parce que vous avez la même philoso-
phie de travail !

C. Ch. : Voilà ! C’était facile. Avec les autres, pourquoi ? Parce 
qu’elles avaient l’impression de faire déjà beaucoup. Parce qu’on 
ne leur avait pas demandé leur avis : parfois il suffit de ça… Cer-
tains trouvaient que ça susciterait beaucoup de travail pour les 
deux heures/semaine dans leur classe.

Pourtant, le dispositif amenait des moyens supplémentaires !
R. D. : Le travail collaboratif est compliqué pour certaines 
personnes…

C. Ch. : En plus, dans le cadre du co-enseignement, on ne me 
demandait pas d’enlever des élèves de la classe. On demandait 

qu’il y ait réellement une organisation, un échange, au niveau 
de la démarche, de la méthodologie, quelque chose de construit. 
Et pas dire : Tiens elle vient, je vais lui refiler la moitié de la 
classe et elle fera ce qu’elle veut pendant deux heures. L’Univer-
sité de Namur avait besoin qu’on suive des fiches-outils, qu’on 
mette des pratiques en place, qu’on teste des outils de co-ensei-
gnement. Le but n’était pas que moi je soulage en prenant des 
élèves ! 

Sylvie Thomas : On avait des fiches-outils, mais c’était à nous 
de les mettre en place. Et puis il y avait des mercredis après-midi 
de formation, pour les personnes-ressources mais aussi pour les 
titulaires… Ce n’était pas de la remédiation. Il fallait aussi pou-
voir remettre en question nos pratiques. Et accepter le regard 
de l’autre…

Et quand ça marchait, pourquoi ?
S. Th. : Ça a bien marché quand on a vraiment pris le temps de 
partager ce qu’on voulait faire et ce à quoi on voulait arriver. 
C’est quand on a vraiment maitrisé ce qu’est le co-enseignement. 
Pas simplement Toi tu fais un truc et moi un autre, mais quand 
on a construit les objectifs ensemble,… On a vraiment commencé 
à co-enseigner quand la confiance était établie. Alors, quel que 
soit le projet, ça super bien fonctionné !

Institutrices à Tamines, Cindy Choffray et Sylvie Thomas pratiquent le co-enseignement, 
 qui ne se réduit pas à « deux enseignants » dans la même classe. Explications enthousiastes.

Co-enseignement :  
« L’essayer, c’est l’adopter ! »

Pour Cindy Choffray, Sylvie Thomas et leur 
directrice Roxane Dedobbeleer (au centre), 
c’est très clair : il faut oser sortir de la 
logique « ma classe-mes élèves ». 
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Il vous a fallu combien de temps pour « maitriser » le 
co-enseignement ?
C. Ch. : On a étudié ça en formation. D’après les témoignages 
d’enseignants qui le pratiquent à l’école Sainte-Marie, à Namur 
(qui accueille des enfants sourds dans des classes ordinaires), il 
faut deux ans pour qu’un binôme fonctionne pleinement. Nous, 
ici, on n’avait pas besoin de ce temps-là parce qu’on travaillait 
déjà ensemble.

Quelles sont les caractéristiques principales du 
co-enseignement ?
C. Ch. : C’est travailler sur le même thème mais avec des 
approches différentes et en ayant partagé ces approches en-
semble. Ce n’est pas faire la même chose au même moment au 
même endroit. Il y a toute la partie de l’iceberg qu’on ne voit 
pas.

R. D. : Et on voit mieux les difficultés des élèves. L’avantage, 
c’est qu’on a deux regards ! Et ça c’est riche…

Pour que ça marche, il faut accepter que les élèves de l’une 
sont aussi ceux de l’autre…
S. Th. : Bien sûr. On n’est plus seule avec nos élèves dans notre 
classe ! Or, on est très possessif dans l’enseignement ! Il faut 
dépasser ça… Ce qu’il faut dire aussi, c’est que les élèves de 
Cindy seront dans ma classe l’année suivante.

Pour tout ce partage, ces préparations, vous faites 
comment ?
C. Ch. : Les temps de midi, la messagerie, des temps de prépara-
tion individuelle, parfois les heures de concertation du vendredi.

Aujourd’hui, comment s’organise votre co-enseignement ?
C. Ch. : Tous les mardis après-midi, on réunit les enfants du 5-8, 
et on divise les enfants.

S. Th. : En ce moment, on travaille les contes. Chacune travaille 
un conte différent avec sa propre approche, et puis il y aura un 
travail commun sur la création d’un conte détourné…

Finalement, vous êtes rarement à deux avec tous les enfants, 
ce qui est l’image qu’on a du co-enseignement…
C. Ch. : Il y a différentes méthodes de co-enseignement. Ici, 
on fonctionne comme ça. Mais avec une autre collègue, j’étais 
en classe avec elle. Tantôt on faisait des ateliers et j’allais de 
groupe en groupe en soutien ; tantôt elle préparait une pre-
mière partie de l’atelier et moi une deuxième ; tantôt on faisait 
des groupes de niveau, pour les lectures par exemple : on voyait 
le même ouvrage, mais pour les lecteurs en difficulté, le scéna-
rio de l’ouvrage était simplifié… Mais on voyait la même his-
toire. Avec elle, je travaillais tout le temps dans la même classe, 
parce qu’il y a aussi des questions pratiques.

R. D. : Il faut aussi tenir compte de la taille des classes. Cette 
année, avec 13 enfants dans chaque classe, c’est possible, mais 
l’année passée il y en avait trop pour les rassembler dans un 
espace réduit… 

Qu’est-ce que vous mettez aujourd’hui sous l’étiquette 
« co-enseignement » ?
C. Ch. et S. Th. : Le partage ! De méthodologies, de regards 
sur les élèves, sur leurs difficultés. Ici, on est centrée sur la lec-
ture, mais ça pourrait se faire dans d’autres domaines.

C. Ch. : Comme j’avais ces enfants avant en maternelle, on 
peut regarder si la situation s’améliore. Ça permet d’échanger 
sur chacun des enfants…

R. D. : Il y a aussi un partage des pratiques. Cette année, en 
P1-P2, vous avez aménagé l’espace en classe semi-flexible, par 
exemple.

Pour ça, il faut s’entendre, se faire confiance !
C. Ch. : Oui, et être ouvert-e à éventuellement modifier sa façon 
de faire, à expérimenter. C’est un peu un labo à ciel ouvert : on 
teste et puis on adapte.

R. D. : Pour que ça fonctionne, il faut aussi une stabilité dans 
l’équipe ! Et là ce n’est pas évident : on a des collègues qui ne 
sont toujours pas nommées après 10 ans…

À titre personnel, quel avantage voyez-vous ?
C. Ch. : Ça m’a permis d’observer les pratiques de ma collègue 
de P1-P2. En formation initiale, on a une seule semaine d’obser-
vation en primaire si bien qu’on a une vision très réduite de ce 
qui s’y passe. Ça me permet de savoir ce que mes élèves vont 
faire ensuite avec ma collègue. Ça m’a vraiment permis d’amé-
liorer mes pratiques, en matière d’apprentissage de la lecture 
notamment.

S. Th. : L’avantage c’est le regard extérieur sur les difficultés 
qu’on peut rencontrer avec « ses » élèves. Et le partage des pra-
tiques. Après 21 ans, de métier, j’étais déjà dans un mouvement 
de changement, et la collaboration avec Cindy est venue au 
bon moment. C’était l’occasion de partager. Parce que nous non 
plus, en primaire, on ne sait pas très bien ce qui se passe en 
maternelle…

Et au niveau motivation ?
S. Th. : Il faut accepter le regard des autres, dans un cadre bien-
veillant. Être sûre de soi, c’est bon, mais trop sûre ça ne va pas : 
il faut parfois se remettre en question… 

Que diriez-vous à des collègues pour les convaincre ?
Toutes : Qu’il faut expérimenter.

C. Ch. :: Oser, tester, se faire confiance… L’essayer, c’est 
l’adopter !

S. Th. : Et se donner une chance, parce qu’il ne faut pas croire 
que les bénéfices vont arriver dans l’heure qui suit ! •
Propos recueillis par 
Didier CATTEAU  

(1)  Expérience-pilote de différenciation en lecture initiée dans le cadre du Pacte 
pour un Enseignement d’excellence, qui visait à promouvoir le co-enseignement 
en M3, P1et P2.
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Jeudi 7 octobre. Il fait beau, et tant mieux ! 
L’Athénée Royal Bruxelles 2 ouvre ses 

portes dans le cadre de la 1re édition du Fes-
tival Nourrir Bruxelles (1), pour faire découvrir 
son Jardin des délices.

Les élèves à la barre

Trois élèves accueillent les visiteurs et leur 
expliquent la visite : des arrêts différents, pro-
tocole Covid, et départ en groupes de 10-15 
personnes toutes les 10-15 minutes.

Passage des mains 
au désinfectant et premier arrêt au réfec-
toire, où règne une bonne odeur de menthe 
fraiche… Thé à la menthe ou bol de soupe de 
potiron au menu. À d’autres tables, des élèves 
présentent l’histoire de leur école, l’origine de 
son Jardin des délices, et une petite exposi-
tion d’éléments trouvés lors du réinvestisse-
ment des friches où le potager a éclos, comme 
des cannettes vieilles de plusieurs années…

Le lendemain, l’école allait participer à la ma-
nifestation Wake up for climate rassemblant 
des écoles de tout le pays. On découvre en 
avant-première les pancartes que les petits du 
fondamental ont préparé pour l’événement.

La cheffe d’orchestre de la visite est Bégonia 
Paz, professeure de français, et les guides 
sont les élèves des classes du 3e degré des 
sections d’esthétique et de pharmaceuti-
co-technique. « Mais c’est un projet qu’on 
mène tous ensemble, des maternelles à la fin 

du secondaire, souligne l’une d’eux, une 
petite flamme dans les yeux. Ça amène 
de la gaité dans l’école. Nous, on sortira 
l’année prochaine. On espère voir le pro-
jet de ruche se réaliser avant que nous 
partions ».

En sortant du réfectoire, on est étonné. 
Les 50 m2 de surface potagère annoncés 
par l’école sont constitués de parcelles 
réparties à divers endroits, là où l’école 
a pu grappiller de l’espace disponible, 
cm2 par cm2, pour installer des bacs de 
culture. On les voit le long des murs et 
sur les talus bordant les aires de récréa-
tion et de sport, de sorte que la décou-
verte des plantations tient du parcours 
labyrinthique.

Un jardin des apprentissages

Postées à la parcelle A (il y en 5 en tout, 
dont une avec fruitiers), Chaïma et Safia ont 
consigné sur des fiches leurs recherches, pour 
parler au public des herbes aromatiques qui 
y poussent. Et de leurs bienfaits : mélisse, ar-
moise, livèche… Plus tard, aux petits de 2e et 
de 3e maternelle venus avec Mme Helena, 
elles répèteront les mêmes explications, mais 
en langage plus imagé. Et seront gratifiées 
d’un long « Merci Madame »…

Un potager 
pédagogique et collectif 
a été créé il y a près de 

deux ans à l’Athénée 
royal Bruxelles 2. Un 
espace de respiration 

et de création pour ses 
élèves, dans un quartier 

dense de Laeken.

L’école du dehors au-dedans

Un des objectifs : rendre le 
rapport théories et pratiques 

plus concret.
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Deux professeurs de l’école ont eu l’idée de ce 
projet de potager il y a plusieurs années, mais 
c’est en 2020 qu’il a commencé à se concréti-
ser, avec le soutien du chef d’établissement et 
du directeur de l’école fondamentale.

Alexandre Liesenborghs est agronome et en-
seigne les sciences ; Dorian Neerdael donne 
cours de philosophie et citoyenneté. « J’avais 
remarqué que les jeunes ont besoin d’espace, 
de fonctionner hors murs et de découvrir des 
choses qu’ils ne connaissent pas, souligne 
M. Liesenborghs. Qu’une fraise peut être 
blanche, une framboise jaune, une tomate 
avoir une forme de poire, etc. Et l’adhésion des 
petits a été rapide : ils ont besoin de farfouiller 
la terre… » Quant à M. Neerdael, il constate 
un effet de responsabilisation et d’attitude 
respectueuse des lieux.

Tous les enseignants peuvent d’ailleurs y 
trouver leur compte, tant pour les appren-
tissages dans leurs disciplines qu’au tra-
vers du travail interdisciplinaire. « On a par 
exemple vu nos petits citadins ne pas savoir 
se débrouiller avec une brouette chargée de 
terre ». Le maitre d’éducation physique inter-
vient alors et l’élève prend mieux conscience 
de son corps. 

« Sachant que les vers de terre mangent leur 
poids par jour en nourriture, comment dois-je 
calibrer mon lombricomposte ? ». SOS maths ! 
Construire des bacs à culture, les peindre avec 
des couleurs naturelles, tout en respectant un 
budget ? Sciences, micro-économie, travaux 
manuels (et aide d’un des ouvriers de l’école). 
Les occasions de travailler ensemble ainsi se 
multiplient, parfois de façon étonnante…

Enfin ce genre de projet, s’il suppose un gros 
travail de départ (2), nécessite aussi une plani-
fication et une concertation permanentes. Il 
est organisé par le « Conseil potager », com-
posé d’une petite vingtaine de membres de 
l’équipe de l’école, et des éco-délégués des 
élèves.

Service à la collectivité

Les produits cultivés au Jardin des délices 
sont utilisés par les élèves en pharmacie et 
(bio)esthétique ; les fruits et légumes servent 
aux cuisines didactiques et atterrissent dans 
les assiettes de la cuisine collective. Antonel-
la Cassano, qui la dirige depuis 30 ans, dit 
pouvoir enfin servir des légumes « qui ont le 
souvenir du vrai ».

Une des ambitions de l’école est d’augmen-
ter fortement les capacités de production du 
potager, et elle a d’autres projets : une ruche, 
un poulailler, un amphithéâtre pour une des 
cours de récréation…

Elle a la chance d’avoir les moyens de ses 
ambitions : en 2021, le Jardin des délices a 
reçu le Prix École de l’Espoir de la Fondation 
Reine Paola (3), assorti d’une aide de 5 000 € 
pendant 5 ans. Et cet été, elle a été retenue 
dans le cadre de l’appel à projets Ré-création 
pour la végétalisation des cours d’écoles en 
Région bruxelloise.

Enfin, son plus cher souhait est de réussir son 
ouverture au quartier. « Ce qui signifie, songe 
à voix haute M. Liesenborghs, savoir filtrer la 
violence de la rue ou savoir créer un cadre où 
cette violence ne s’exprime pas ». • 
Monica gLINEUR

(1)  nourrir-humanite.org
(2)  L’école a bénéficié de l’accompagnement de l’ASBL 

Tournesol lors du démarrage du projet tournesol-
zonnebloem.be.

(3)  Ce prix soutient des programmes novateurs destinés à 
améliorer l’intégration des jeunes et/ou de leur famille 
dans les écoles en encadrement différencié. sk-fr-paola.be 
(onglet École de l’espoir).

Des écoles 
plus vertes
Végétaliser ses espaces exté-
rieurs, monter un potager : les 
appels à projet constituent une 
belle opportunité pour les écoles 
de se lancer.

En Wallonie, l’appel Ose le vert, 
recrée ta cour, soutenu par la 
Région et porté par GoodPlanet 
Belgium en partenariat avec 
Natagora, en est à sa 4e édition. 
Cinquante-trois écoles lauréates 
bénéficient d’une bourse et d’un 
accompagnement personnalisé 
entre novembre 2021 et mai 
2023 (1).

En Région de Bruxelles-Capitale, 
Bruxelles Environnement a 
lancé en mai 2021 la première 
Opération Ré-création destinée 
à végétaliser des cours d’écoles. 
L’organisme publie un autre ap-
pel, Un potager à l'école, et deux 
offres d’accompagnement : Place 
à la nature dans la cour ! pour 
le fondamental et Accueillons la 
biodiversité ! pour le secondaire. 
S’inscrire au réseau Bubble per-
met d’être informé (notamment) 
des dates des appels (2).

Les appels sont aussi mentionnés 
sur le site du Réseau Idées (3).

(1) www.oselevert.be
(2)  www.bubble.brussels, onglet Devenir 

membre
(3)  www.reseau-idee.be, onglet Appels & 

Concours et onglet Newsletter Infor'ere
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Les outils numériques sont devenus  
incontournables dans la vie quoti-
dienne et les plus-values de l’utilisa-
tion du numérique dans les pratiques 
d’enseignement sont multiples.

Avec le numérique, vous pouvez consoli-
der, différencier et adapter les appren-
tissages en fonction du niveau et des 
besoins de vos élèves. Vous pouvez éga-
lement vous former grâce à des tutoriels,  
des MOOCs et des webinaires.

La campagne Grâce au numé-
rique, je peux…  vous montre com-
ment les outils numériques peuvent  
réinventer les manières de communi-
quer, faciliter l’apprentissage collabo-
ratif et la gestion de projet, tout en dé-
veloppant les compétences numériques  
de vos élèves.

La campagne Grâce au numérique, je 
peux… est une initiative du Service gé-
néral du Numérique éducatif de l’Admi-
nistration générale de l’Enseignement. 
Découvrez d'autres publications sur 
l'éducation au et par le numérique sur 
e-classe.be (compte nécessaire).

À travers 9 courtes capsules vidéos1, 
découvrez différentes possibilités du 
numérique : youtu.be/1y6Guxzbzbo

Une thématique associée à chaque 
capsule vidéo est disponible sur  
e-classe.be et propose des ressources 
et outils pertinents pour enrichir 
vos pratiques : cfwb.e-classe.be/
grace-au-numerique-je-peux

Votre établissement utilise HAPPI ? 

Découvrez concrètement comment les 
fonctionnalités de la plateforme HAPPI 
vous permettent de mettre en place 
les 9 usages présentés dans la cam-
pagne : happi.cfwb.be/course/view.
php?id=11731

(1)  La dernière vidéo sera mise en ligne  
le 22/12/2021. 
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« Se déclarer analphabète,
c’est encore vécu comme une honte ! »

Lire et Écrire estime que 
10 % de la population 

ne maitrisent pas 
les compétences de 

base « lire, écrire, 
calculer » en Wallonie 

et à Bruxelles. Au-delà 
de la sensibilisation 
des enseignants, la 

coordination wallonne 
de Lire et Ecrire espère 

une « compréhension 
mutuelle » entre école et 

secteur de l’alpha.

Justine Duchesne est chargée de projets 
d’analyses et études à Lire et Écrire Wal-

lonie (1), tandis que Geneviève Godenne est 
responsable de projets et formatrice au sein 
de la régionale namuroise.

PROF : comment définit-on 
l’analphabétisme aujourd’hui ?
geneviève godenne : Pour nous, cela 
concerne une personne qui n’a pas acquis 
les compétences de base du CEB, « lire, écrire, 
calculer ». Pour l’Unesco (2), est analphabète la 
personne qui rencontre de grosses difficultés à 
lire et écrire un texte simple en rapport avec sa 
vie quotidienne. Il y a dans cette définition la 
notion de compréhension. Ne pas comprendre 
est un frein par rapport aux actes de la vie 
quotidienne que sont lire une facture, une 
lettre d’avocat…

Justine Duchesne : C’est une 
notion qui change avec les 
évolutions de la société, avec 
la trajectoire de chaque per-
sonne et avec les outils de 
mesure. À Lire et Écrire, on se 
pose beaucoup de questions 
par rapport au numérique. De 
nombreux apprenants savent 
utiliser un smartphone, par 
exemple, parce que c’est une 
pratique particulière basée sur 

l’oral, mais pas un PC, où l’écrit est 
omniprésent.

Y a-t-il un « filtre » à l’entrée de Lire et 
Écrire ?
g. g. : On s’occupe des adultes, pas des 
jeunes en âge de scolarité. Des adultes pas 
ou peu scolarisés, mais pas des personnes qui 
ont acquis les compétences « lire, écrire, cal-
culer » dans une autre langue, parce qu’elles 
ont déjà acquis des stratégies d’apprentis-
sage, dans leur langue. On les oriente vers 
des structures permettant d’apprendre le 
« français langue étrangère ».

A-t-on une « mesure » du nombre 
de personnes considérées comme 
analphabètes ou illettrées, en Belgique 
francophone ?
g. g. : Il n’y a pas de statistiques. Ni pour ce 
qui concerne les adultes, ni pour les élèves 
sortis de l’école obligatoire et ne maitrisant 
pas les compétences du CEB.

J. D. : On se réfère aux résultats du CEB. Il 
y a toujours entre 5 et 10 % d’enfants qui 
quittent le primaire sans l’avoir obtenu. Ils 
risquent d’être orientés vers des filières qui 
ne leur permettront pas de pallier ces diffi-
cultés. Mais nous n’avons pas de mesure pré-
cise. C’est la raison pour laquelle Lire et Écrire 
recommande de façon constante la création 
d’un Observatoire. Pour le moment, ces 10 % 
de la population que l’on évoque pour la Wal-
lonie et Bruxelles se basent sur le recoupe-
ment d’études de régions et pays limitrophes, 
comme la Flandre ou la France, où existent 
des mesures plus précises.

g. g. : On se doute qu’il y a beaucoup plus de 
personnes concernées, mais on n’arrive pas à 
les toucher…

J. D. : Nous disposons de relais, de personnes 
qui, au sein de nos régionales, font de la sen-
sibilisation, mais se déclarer analphabète, 
c’est encore vécu comme une honte !

g. g. : Pousser la porte de Lire et Écrire, c’est 
très difficile. Et très courageux ! C’est pour ça 
que nous accordons une très grande impor-
tance à l’accueil ! Dès le premier coup de fil 
ou le premier rendez-vous. Très vite, on met 
la personne en confiance et on l’intègre à un 
groupe, pour que la personne se dise « Je ne 
suis pas seule… » L’analphabétisme est vécu 
comme un problème individuel, mais c’est un 
problème de société ! C’est super important 
de rencontrer d’autres personnes ayant le 
même vécu.

Que vous disent les apprenants par 
rapport à l’école ?

« Pousser la porte de Lire et 
Écrire, c’est très difficile. 

Et très courageux ! », 
soulignent Justine Duchesne 

et Geneviève Godenne, 
chargée d’analyses et 

responsable de projets. 
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g. g. : Ils nous disent surtout qu’ils n’ont pas 
été reconnus ! « On m’a laissé au fond de la 
classe » ou « On m’a toujours dit que je n’étais 
pas capable… »

J. D. : Les personnes ont intériorisé cette 
étiquette, se perçoivent effectivement elles-
mêmes comme incapables ! Elles estiment 
qu’elles ne méritent pas mieux que ce qu’elles 
visent… L’identification a pris le pas sur l’iden-
tité. Il y a vraiment tout un travail de répara-
tion à faire !

g. g. : C’est une impression personnelle, mais 
depuis 15 ans que je suis ici, il me semble que 
nos apprenants sont de plus en plus jeunes. 
J’ai déjà eu un apprenant qui était allé à 
l’école primaire avec mon fils, par exemple. 
Pour les plus jeunes, c’est sans doute plus diffi-
cile encore de revenir vers ce qui leur apparait 
comme une école. Mais nous ne sommes pas 
une école ! On travaille différemment : il n’y a 
pas de bulletin qui va classer les apprenants ! 
Il y a vraiment une image à déconstruire…

Quelles seraient les relations idéales entre 
école et secteur de l’alpha ?
J. D. : Déjà, qu’il y ait une compréhension de 
ce que vivent nos apprenants, une rencontre. 
Parce qu’il y a une sorte de décalage, comme 
s’il y avait un trou entre nous. Ce serait bien 
qu’il y ait une compréhension mutuelle (3). On 
comprend que l’enseignant fasse partie d’un 
système, se retrouve parfois avec des injonc-
tions paradoxales, mais le monde de l’école 
pourrait s’inspirer des stratégies de Lire et 
Écrire, qui visent à ce que chaque sujet soit 
capable d’agir comme citoyen dans la société. 
Ou des stratégies liées à la motivation.

g. g. : Moi j’aimerais que le monde de l’en-
seignement prenne conscience des raisons 
qui font que des jeunes quittent l’école sans 
avoir les compétences de base. Qu’il puisse se 
remettre en question. J’ai l’expérience d’inter-
venir dans les écoles, avec les apprenants. De-
puis que je suis à Lire et Écrire, je travaille sur 
des projets d’action collective, qui permettent 
aux apprenants de témoigner vers le monde 
extérieur. Ce sont les groupes qui décident des 
actions, et très vite, un de mes groupes a vou-
lu aller vers les écoles, parce que ça avait du 
sens pour les apprenants. Pourtant, ils ont été 
exclus, ça s’est mal passé à l’école pour eux, ils 
se disaient qu’ils n’avaient pas de légitimité à 
témoigner. Et pourtant, ils ont voulu aller vers 

les enfants, pour leur expliquer combien c’est 
important de lire, d’écrire, de calculer !

Avez-vous des outils qui pourraient 
inspirer les enseignants ?
J. D. : Nos outils sont destinés à un public 
d’adultes. Nous n’avons pas pour mission 
de créer des outils pour les élèves, d’autant 
que nous ne travaillons pas sur base de pro-
grammes : les outils que l’on crée se basent 
sur la réalité des apprenants, sur leur quoti-
dien. Mais bien sûr on a des outils, des mal-
lettes pédagogiques, que les enseignants 
intéressés trouveront au Collectif Alpha (4).

g. g. : Nous avons aussi des outils de sen-
sibilisation. Avec un de mes groupes, nous 
avons créé un jeu, Les Messagers de l’alpha (5). 
Le groupe a travaillé trois ans pour le faire, 
d’abord de façon artisanale, puis en confiant 
sa réalisation à Cultures&Santé. Les appre-
nants étaient accompagnés d’un comité de 
lecture, dans lequel il y avait deux ensei-
gnants de 5e et de 6e primaire. Et aujourd’hui, 
on continue à faire des animations dans des 
écoles, auxquelles participent des apprenants. 
On va aussi faire une animation Messagers de 
l’alpha avec des étudiants de 3e bac « institu-
teur ». Avec un autre groupe, au départ de té-
moignages sur les injustices, la thématique de 
l’école est très vite venue sur le tapis. Avec la 
Compagnie Buissonnière (de théâtre-action), 
nous avons créé On a éter abonekol (6), un spec-
tacle qu’on essaie de présenter une fois par 
mois. Là aussi, des apprenants viennent jouer 
alors qu’ils ne sont plus en formation chez 
nous ! On l’a présenté devant des directions 
de centres PMS, réunies à Spa ; et à l’école nor-
male de Champion. Ce sont des moments très 
riches, pour les uns comme pour les autres : les 
apprenants ont vraiment l’impression de faire 
changer les choses, à leur échelle… • 
Propos recueillis par 
Didier CATTEAU

(1) lire-et-ecrire.be
(2) fr.unesco.org/themes/alphabetisation-tous
(3)  Lire à ce sujet le compte rendu de l’atelier « relation 

entre monde de l’alpha et monde de l’école » 
organisé par Lire et Écrire le 14 octobre : lire-et-ecrire.
be/15305#ecole

(4) www.collectif-alpha.be
(5)  Présentation du jeu via www.cultures-sante.be, ASBL de 

promotion de la santé, d’éducation permanente et de 
cohésion sociale (onglet Nos outils, taper « Messagers » 
dans le moteur de recherche).

(6)  comdif.wixsite.com/ciebuissonniere/onaeterabonekol

Reconnu par la Fédération Wallonie-
Bruxelles comme mouvement 
d’éducation permanente depuis 
2007, Lire et Écrire existait déjà 
depuis 1983. Le mouvement, créé 
par quatre associations liées aux 
mouvements ouvriers chrétien et 
socialiste, « agit pour que tout adulte 
qui le souhaite puisse trouver près 
de chez lui une alphabétisation de 
qualité ».

Le mouvement est structuré en huit 
régionales réparties en Wallonie, 
cinq centres alpha à Bruxelles, 
et trois coordinations (Wallo-
nie, Bruxelles et Fédération 
Wallonie-Bruxelles).

On peut trouver un lieu d’alphabéti-
sation via lire-et-ecrire.be

En DEUx MOTS

PROF 52 33

https://lire-et-ecrire.be
https://fr.unesco.org/themes/alphabetisation-tous
https://lire-et-ecrire.be/15305#ecole
https://lire-et-ecrire.be/15305#ecole
http://www.collectif-alpha.be
http://www.cultures-sante.be
https://comdif.wixsite.com/ciebuissonniere/onaeterabonekol
https://lire-et-ecrire.be


Cette rubrique invite 
un/des expert(s) à 

faire part d’un message 
jugé important dans le 

contexte actuel. 
Coach et préparateur 
mental, Jean-Claude 

Raskin évoque 
ici le débat entre 

compétences 
comportementales et 

techniques. Mais invite 
surtout à reconnecter 

les jeunes avec leur 
rêve d’enfant, puissant 
moteur de motivation !

Jean-Claude Raskin : 
 « Faites rêver vos étudiants, 
racontez-leur des histoires »

Soft skills, hard skills,… Mais que ces 
mots sont vilains pour un amoureux de 

la langue française ! Ne pourrait-on plutôt 
dire « compétences comportementales », ou 
« valeurs » pour les « soft » et « compétences 
techniques » pour les « hard » ?

Ceci dit, est-ce bien là que se pose le débat ? 
Et quelle que soit la façon dont on les ap-
pelle, si, simplement, nous les appliquions au 
quotidien ? Tant les « soft » que les « hard » ! 

« Il est essentiel de sensibiliser un maximum 
de jeunes adolescents et… leurs parents, au 
bien-fondé de se tourner vers des métiers épa-
nouissants, enrichissants sur le plan person-
nel, créatifs et… pourvoyeurs d’emploi. » Qui 
peut contester cette assertion ? Syndicalistes, 
patrons, politiciens ? Que nenni ! 

Tous s’accordent pour déplorer, d’un côté, 
le manque de main-d’œuvre et le nombre 
d’emplois vacants et de l’autre, le manque 
de compétences et de formations techniques 
et/ou intellectuelles (hard skills) des deman-
deurs d’emploi. Et partant, tous critiquent 
l’enseignement qui a été dispensé dans nos 
établissements : « Et regardez comment ça se 
passe dans les pays nordiques » et « y a qu’à » 
et « y faudrait que », etc.

Et de réclamer des « moyens » supplémen-
taires, évidemment financiers ou d’organiser 
des stages en entreprises ou de rééquiper 
les centres de formations ou… Par contre, 
peu s’engagent dans les recommandations 
concernant l’éveil aux compétences compor-
tementales (les soft skills), pourtant ô com-
bien peu chères !

Et en période de disette, trouver des trucs et 
des astuces pour que tout se passe mieux en 
matière d’emploi, sans que ça coute à la com-
munauté serait, me semble-t-il, une trouvaille 

digne d’Archimède et de son eurêka, non ?

D’autant que ces formations/éveils ont un 
pouvoir énorme non seulement chez l’étu-
diant, mais également chez les enseignants ! 
Et je ne vous parle même pas des parents 
qui retrouveraient chez eux des enfants épa-
nouis, heureux et en éveil permanent. C’est 
certes une image un peu utopique - un ado 
reste un ado - mais la différence est néan-
moins sensible entre un-e ado qui n’a aucun 
rêve, aucune passion ou aucun idéal, et un-e 
ado qui a au moins une de ces envies…

Chers camarades, chers patrons, chers mi-
nistres, voilà qui semble être un bon défi, 
non ? Recommençons par le début afin d’ou-
vrir le débat !

Nous avons d’une part des entreprises, asso-
ciations, institutions, qui souhaitent engager 
de la main-d’œuvre qualifiée et ce, à quelque 
niveau que ce soit : technique, intellectuel, 
manuel, scientifique,… 

Un peu comme des machines ou des robots, 
sans trop d’état d’âme et qui ont un rende-
ment très rapide. Serait-ce des hard skills ? 

Car ce qu’on attend de cette main-d’œuvre 
serait : d’arriver à l’heure, de produire beau-
coup, d’être rarement en panne (pardon, 
malade), etc. Soit des personnes motivées, 
ponctuelles, déterminées, efficaces et je dirais 
même plus, créatives, volontaires, etc. Tiens 
donc ! Ce sont là des soft skills, non ?

Où sont les compétences techniques dans 
cette recherche ? Quelles sont les applica-
tions, les programmes, les outils qui vont 
développer ces compétences ? 

De l’autre, nous avons des enseignants qui 
ont la lourde tâche de faire en sorte que 
toute cette main-d’œuvre sorte de leurs 
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établissements prête à l’emploi ! Et le poli-
tique, et les enseignants vont offrir les appli-
cations, les programmes, les outils qui vont 
développer… À votre avis, y a -t-il besoin de 
poursuivre la démonstration ?

Et le mode d’emploi ? Celui de la vie ! Car 
le travail ou les études pour un enfant et un 
ado, ce n’est pas la vie. C’est un moyen, une 
partie - environ un tiers -, mais pas une fin en 
soi. Et pourtant, ce tiers est déterminant pour 
équilibrer les deux autres. Essayez de suppri-
mer un seul pied d’un trépied et vous verrez…

Et au milieu, le monde politique qui veut 
marquer de son empreinte chacun de son/
ses passage(s) par une réforme et des bud-
gets plus petits mais mieux ciblés et… Et tout 
le monde va dans le mur : les entreprises ne 
trouvent pas chaussure à leur pied, les étu-
diants ne savent que faire et sont perdus, les 
enseignants se font taper sur les doigts !

Donc tout le monde s’engueule sans jamais 
faire le lien entre le patron, l’étudiant et 
l’enseignant (plus le politicien). Or quel 
est le plus petit dénominateur commun 
entre ces quatre-là ? La bienveillance, 
l’excellence – ou sa recherche –, la créa-
tivité, le respect mutuel et… la réalisation 
d’un rêve !

Car toutes et tous, de manière consciente 
ou inconsciente, nous cherchons à réali-
ser un rêve. Un but. Nous cherchons 
un sens à notre vie, à réaliser quelque 
chose. Hors les rêves de Prince et Prin-
cesse (pourquoi pas ?), d’hôtesse de l’air 
(avant Ryanair) ou de pompier avec un 
gros camion rouge, quel est ou quels 

sont les rêves qui vous et nous ont portés ?

Celles et ceux qui diront « aucun » l’ont sans 
doute bien enfoui, mais rassurez-vous ils sont 
là. Celles et ceux qui diront ne pas s’en sou-
venir sont à ranger dans la même catégorie, 
mais soyez aussi rassurés : ils sont toujours 
bien là.

Et puis il y a celles et ceux qui disent : « Oh 
mais oui, mais ce n’est plus d’actualité ! » 
ou encore : « J’aurais bien voulu mais… » 
et aussi : « Mes parents n’auraient jamais 
accepté… »

Et puis, il y a celles et ceux – rares hélas – qui 
les ont réalisés ! Ou qui sont en train de les 
réaliser. Ou qui rêvent encore de les réaliser ! 

Car les rêves n’ont pas d’âge et peuvent se 
réaliser n’importe quand et n’importe où…

Faites rêver vos étudiants, racontez-leur des 
histoires. Mieux encore : racontez-leur VOTRE 
histoire ! Vos rêves. Ceux que vous avez réa-
lisés et ceux que vous allez encore réaliser. Et 
ceux aussi que vous avez ratés… ou pas en-
core réussis, ce qui n’est pas la même chose.

Alors que j’animais une classe de troisième 
dans un institut technique et professionnel 
bruxellois, j’ai vu un professeur, qui sous mon 
impulsion, a commencé à raconter sa vie : ses 
difficultés scolaires, son apprentissage diffi-
cile, la faillite de son garage, la gestion de sa 
vie avec une épouse malade,… Au fur et à me-
sure, les ados couchés sur le banc relevaient 
la tête, se redressaient sur leurs chaises, po-
saient des questions : « Vous, M’sieur ? Vous 
avez fait faillite ? Vous avez raté à l’école ? » 
Ceux-là n’écouteront plus jamais son cours 
de la même façon… Et ils seront prêts à ap-
prendre les compétences techniques dont ils 
auront besoin pour réaliser leurs rêves. Ces 
fameux « hard skills » !

En racontant son histoire, il leur a permis 
de se reconnecter à leur propre réalité et à 
leurs propres rêves et ainsi à retrouver un 
sens à leur vie. Notre société encourage peu 
la culture de l’échec. Or ne peut échouer que 
celui qui a essayé. La peur – ou pire, la honte 
– de l’échec entraine l’individu à ne pas es-
sayer. L’échec et la réussite répondent à une 
même initiative : l’essai ! Et plus les essais se 
rapprochent de nos rêves, plus le succès se 
construit petit à petit. Succès personnel, fa-
milial, professionnel. Peu importe pourvu que 
l’on essaie, que l’on persévère et qu’on fasse 
fi des critiques… des autres. 

Motivation : envie de réaliser ses rêves. Dé-
termination : aller au bout de ses rêves. En 
conclusion, soyez zen par rapport aux pro-
grammes de l’enseignement. Votre partici-
pation à l’épanouissement des compétences 
comportementales de vos étudiants aura 
davantage d’influences positives sur leur vie 
que l’absorption de matières acquises, car 
celles-ci viendront d’autant plus facilement 
qu’ils ou elles en trouveront le besoin pour 
réaliser ce dont ils ont rêvé…

Bons « soft skills ».• 
Jean-Claude RASKIN

En DEUx MOTS

Imprimeur et logopède de 
formation, Jean-Claude Raskin 
a eu un parcours professionnel 

varié : ouvrier, directeur, 
vendeur, attaché de cabinet, 

comédien, organisateur 
d’évènements…

Il est, depuis plus de quinze ans, 
devenu coach et préparateur 

mental (notamment de l’équipe 
belge pour les compétiteurs 

Worldskills), conférencier et 
auteur.

Son prochain ouvrage, Rêve 
d’enfant, sortira au printemps 

2022 à l’occasion de la Foire du 
Livre de Bruxelles, aux éditions 

Images publiques.

www.jeanclauderaskin.be
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Science en 
cadence éveille 
les sens
Réalisée par l’ASBL Hypo-
thèse, la revue bimestrielle 
Science en cadence s’adresse 
aux enseignants du fonda-
mental désireux d’avoir des 
ressources pour la réalisation 
d’activités scientifiques avec 
leurs élèves. 

Au menu, trois rubriques. La 
principale, En quête de 
sciences expose plusieurs 
méthodes de sensibilisation 
des enfants à la thématique 
étudiée dans le numéro. Elle 
aide l’enseignant à mettre 
en place des étapes qui vont 
construire le concept, tout 
en accompagnant les élèves 
dans leur apprentissage. 

Deuxième rubrique, le Mo-
ment didactique développe 
un aspect de la démarche en 
éveil scientifique, en rapport 
avec le sujet étudié. 

Idée à (Ap)prendre présente 
un outil intéressant pour le 
développement professionnel 
de l’enseignant comme un 
livre, une exposition, un col-
loque futur

L’équipe de l’ASBL Hypo-
thèse, composée de didac-
ticiens des sciences inter-ré-
seaux, a pour but de soutenir 
l’éveil scientifique dans nos 
écoles.

u  sciencesencadence.be

La transparence de l’administration
s’applique aussi aux écoles

La circulaire 8228 (1) informe les établis-
sements d’enseignement de leurs obli-

gations en matière de transparence, et vise 
à leur fournir les outils nécessaires pour 
traiter valablement une demande d’accès à 
un document administratif dont ils sont en 
possession.

Par « document administratif », il faut en-
tendre « toute information, sous quelle forme 
que ce soit » (2) : un procès-verbal, un dossier, 
une image, une bande-son, une vidéo, etc. 
Mais les documents les plus fréquemment 
demandés sont les copies d’examen et 
PV d'examen oral, les rapports de stage et 
autres documents d’évaluation, ainsi que la 
copie du dossier disciplinaire de l’élève.

Comment réagir face à une demande ?

Quand l’établissement ou le PO reçoit une 
demande écrite de consultation ou de copie 
d’un document administratif, il a 30 jours 
pour répondre. La circulaire recommande 
d’accuser réception de la demande.

Si l’établissement ou le PO n’est pas en pos-
session du document, il renverra le deman-
deur à l’autorité détentrice du document.

Dans le cas contraire, deux hypothèses sont 
envisageables : décider de répondre favora-
blement à la demande ou à une partie de 
celle-ci ; ou décider de refuser la demande. 
Un refus (même partiel) doit être formelle-
ment motivé et indiquer que le demandeur 
peut introduire un recours auprès de la Com-
mission d’accès aux documents administra-
tifs (CADA) de la FW-B (la circulaire propose 
une formule type).

Principes et avis

Si tous les documents sont en principe pu-
blics, des restrictions et des interdictions de 
publicité existent.

La circulaire liste donc, par catégories de mo-
tifs, des demandes qui peuvent être rejetées 
et celles qui doivent l’être.

Un principe général s’applique : les docu-
ments à caractère personnel ne sont com-
muniqués que si le demandeur peut justifier 
d’un intérêt. C’est le cas, par exemple et évi-
demment, quand un parent demande accès 
à la copie d’examen de son enfant.

Comment faire quand le principe de la pu-
blicité des documents peut en contrarier un 
autre ? Par exemple, celui de ne pas attenter 
à la vie privée d’un tiers cité dans le docu-
ment ? Un refus partiel de communication 
d’un document peut alors être adopté, en 
occultant par exemple le nom du tiers dont 
la vie privée serait menacée.

Des questions face à une sollicitation ? 
Les établissements et PO peuvent deman-
der conseil au secrétariat de la CADA (3) et 
consulter les décisions de la CADA sur www.
cada.cfwb.be. •  
 Monica gLINEUR 

(1)  enseignement.be/circulaires
(2)  Décret du 22/12/1994 relatif à la publicité de 

l’administration gallilex.cfwb.be/fr/leg_res_02.
php?ncda=18673&referant=l01

(3)  cada@cfwb.be – 02/4133 282

Le principe de transparence de l’administration s’applique aux 
établissements scolaires. Une circulaire précise les règles qui les 
concernent.
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Formations
pour débutants
et référents
Pour soutenir les enseignants en 
début de carrière et les référents 
en charge de leur accueil, l'Insti-
tut de la Formation en cours de 
Carrière (www.ifc.cfwb.be) pro-
pose des formations spécifiques.

Comment réussir son entrée dans 
l'enseignement ? aura lieu à 
Bruxelles le 26 janvier (code de 
formation 520102103). En ate-
liers, les participants reçoivent les 
premières réponses aux questions 
qu’ils se posent.

Deux des cinq sessions de Boite à 
outils et ressources pour mes dé-
buts dans l’enseignement (deux 
jours code 520002101) ont lieu 
à Beauvechain les 17 et 18 février 
(session 40948) et à Bruxelles les 
31 mars et 1er avril (40949). On y 
travaille en profondeur des situa-
tions amenées notamment par les 
participants.

Être référent pour l'accueil des 
enseignants débutants dans 
mon établissement, une oppor-
tunité d'enrichissement mutuel, 
se décline en deux formats : 
une journée introductive (code 
520202101) encore prévue le 
3 février à Charleroi ; deux jour-
nées d’approfondissement (code 
520202102) pour ceux qui ont 
déjà suivi la journée d’introduc-
tion, les 17 et 18 mars à Seraing 
ou les 31 mars et 1er avril (lieu à 
déterminer en Hainaut).

Un guide destiné aux directions et 
futurs référents est téléchargeable 
v iaense ignement .be/index .
php?page=27524

Tous les détails dans la circulaire 
8292 (www.enseignement.be/
circulaires).

Tables de conversation de Taalunie
pour (futurs) enseignants de néerlandais

Organisation internationale de référence 
pour la promotion et l’usage du néerlan-

dais, partenaire notamment de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles, la Nederlandse Taalu-
nie (1) s’intéresse tout spécialement à son en-
seignement.

Dans ce cadre, parmi d’autres services, elle 
organise depuis 2018-2019 un programme 
intitulé Conversatietafels voor lesgevers (2). 
Ces tables de conversation s’adressent aux 
enseignants de néerlandais langue moderne 
des établissements des niveaux fondamental 
et secondaire en FW-B (ainsi qu’en Commu-
nauté germanophone). Les étudiants des 
écoles de formation d’enseignants pour cours 
de néerlandais peuvent aussi y participer.

Elles sont ouvertes tant aux enseignants dé-
butants qu’expérimentés, et animées par un 
ou une des collaborateurs de Taalunie.

Objectifs ? Le renforcement des compé-
tences orales des participants, l’échange 
d’expériences et de matériel pédagogiques, 

la création d’un réseau professionnel. Elles 
peuvent aussi apporter des réponses à des 
demandes plus spécifiques : le programme 
étant mené en concertation avec les partici-
pants, elles peuvent porter sur des besoins de 

remise à niveau, de métho-
dologies d’apprentissage 
de vocabulaire, etc.

En pratique

La participation à ces 
tables de conversation est 
gratuite. Elles ont lieu une 
fois par mois d’octobre 
à mai, à raison d’une 
heure et demie (de 17 à 
18h30).

En FW-B, l’opération est 
actuellement menée 
en collaboration avec 
quatre institutions parte-
naires : le Forem Centre 
Initialis, à Mons ; la HEL-

Ha, à Loverval ; l’Université 
catholique de Louvain, à Louvain-la-Neuve ; 
la Maison des Langues, à Liège.

On peut encore s’y inscrire – en présentiel ou 
distanciel – par courriel à nvt@taalunie.org. • 
 M. g. 

(1)  taalunie.org/dossiers/14/buurtaalregios. Contact 
avec la déléguée en FW-B : spalm@taalunie.org

(1)  taalunie.org/informatie/16/
conversatietafels-voor-lesgevers

Enseignants et futurs enseignants de néerlandais peuvent partager 
des tables de conversation animées par un collaborateur de Taalunie.
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Les pages Un air de familles (1) que l’Office 
de la Naissance et de l’Enfance (ONE) 

consacre au sommeil des enfants et des 
jeunes balisent le sujet avec clarté et effica-
cité : en quoi le sommeil est-il important ? 
En quelle quantité selon les âges ? Quelles 
difficultés peuvent-elles survenir (avec des 
conseils en regard) ?

Pour les enfants de 3 à 5 ans, les recomman-
dations sont de 10 à 13 heures de sommeil 
(sieste comprise) ; entre 6 et 13 ans, on pré-
conise 9 à 11 heures ; et pour les 14-17 ans, 
8 à 10 heures. Mais c’est variable puisque 
la « susceptibilité individuelle est grande », 
comme l’explique le neuropédiatre Michel 
Dechamps, conseiller pédiatre ONE, exerçant 
notamment au CHR Sambre & Meuse (lire 
son interview ci-contre).

Le site de l’ONE indique qu’un quart des en-
fants auraient des problèmes de sommeil, et 
que 10 à 15 % des adolescents seraient tou-
chés par le syndrome de « retard de phase ». 
Les bons ingrédients : des horaires plus régu-
liers et le bannissement des lumières bleues.

Or, rappelle le Dr Dechamps, le sommeil 
leur est indispensable, « pour la croissance, 
la fixation des apprentissages et une bonne 
santé mentale, puisque le sommeil c’est aussi 
le rêve, qui joue un rôle dans la résolution des 
tensions et des conflits ».

Dans un ouvrage collectif (2), deux cher-
cheuses, Stéphanie Mazza et Amandine 
E. Rey (Université de Lyon), soulignent aussi 
que « si le respect d’un volume de sommeil 
est primordial, la qualité du sommeil doit 
également être préservée. On estime qu’un 
tiers des enfants d’âges scolaires présentent 
des troubles du sommeil », dont les difficul-
tés d’apprentissages amènent souvent les 
parents à consulter.

Elles ont par ailleurs mené un projet de re-
cherche appliquée dans le domaine de l’édu-
cation au sommeil pour des d’élèves de pri-
maire, avec un support pédagogique : Mémé 
Tonpyj (3). Bilan : les élèves ont augmenté leur 
temps de sommeil de plus de 30 minutes et 
ont amélioré la qualité de leur sommeil ainsi 
que leurs performances d'attention.

Comment convaincre les élèves de l’impor-
tance de leur « capital sommeil » ? Dans le 
cas cité, les chercheuses ont misé sur la col-
laboration avec les enseignants, les enfants 
et leurs familles. Un peu comme le vise l’Ins-
titut de La Providence, à Champion (lire en 
page 39). • 
Monica gLINEUR

(1)  www.airdefamilles.be/sommeil
(2)  FERRAND L., LETE B., RHEVENOT C. (ss la dir. de), 

Psychologie cognitive des apprentissages scolaires. 
Apprendre à lire, écrire, compter, Dunod, 2018.

(3) https://memetonpyj.fr

Apprentissages et bien-
être scolaires vont de 

pair avec du sommeil en 
suffisance, et de qualité. 

Arrêt sur l’enjeu car, 
comme on sait, on est 

souvent loin du compte.

Sommeil et apprentissages
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Le sommeil du rêve a une fonction dans la fixation des 
apprentissages et une utilité au niveau de la résolution des conflits.

L’importance du sommeil du rêve
Je me sens 
sans énergie, 
mal reposé-e

L’amélioration du sentiment 
de bien-être de tous les acteurs 
de l’école est un des objectifs 
stratégiques de l’’Institut de 
la Providence, à Champion. 
Dans ce cadre, il a mené quatre 
enquêtes auprès des élèves, 
dont les questions ont été 
reprises de l’enquête CLIMAT 
de l’ULiège/UCLouvain menée 
en 2020. Deux d’entre elles ont 
directement trait au sommeil.

En octobre 2020, 38 % des 
élèves déclaraient se sentir sou-
vent, voire très souvent, « sans 
énergie, mal reposé(e) », et 33 % 
« avoir des difficultés à [s’] endor-
mir ». En décembre 2020 et mars 
2021, les chiffres étaient pires - à 
resituer dans le contexte – et ceux 
d’octobre 2021 restent proches 
de ceux d’octobre 2020.

Un travail de gestion de leur 
stress est mené avec les élèves, 
qui mobilise une référente, deux 
coachs ainsi que les éducateurs 
et éducatrices. Ceux de 1re année 
bénéficient aussi de deux pé-
riodes de cours de bien-être, une 
semaine sur deux.

Il y a d’autres projets mais, note 
le directeur Olaf Mertens, « il sera 
probablement utile également 
d’œuvrer, avec la collaboration 
de notre PMS et du PSE, à mieux 
sensibiliser nos élèves (et leurs pa-
rents) à la problématique du som-
meil. En associant notre Conseil 
des étudiants. »

Neuropédiatre, Michel Dechamps est éga-
lement conseiller pédiatre à l’Office de 

l’Enfance et de la Naissance (ONE).

PROF : Pourquoi rêve-t-on ? À quel 
moment du sommeil ?
Michel Dechamps : Grosso modo, le som-
meil lent, qui comprend une phase de som-
meil profond, est plutôt celui de la récupé-
ration physique et celui pendant lequel on 
secrète de l’hormone de croissance. En début 
de nuit, on va avoir ce sommeil lent, puis en 
fin de nuit, on va voir apparaitre des phases 
de sommeil paradoxal, peut-être pas plus 
fréquentes par cycles, mais plus longues. Là, 
c’est le sommeil où on rêve.

Ce sommeil du rêve a une fonction dans la 
fixation des apprentissages et une utilité au 
niveau de la résolution des conflits. Tout ce 
qui s’est passé d’un peu difficile, pendant 
la journée ou avant, a peut-être trouvé une 
solution, mais enfin, il faut se l’approprier 
au niveau cérébral, ce que permet le rêve. 
Évidemment, quand il y a des choses très 
difficiles, ou des conflits non résolus ou 
réellement des traumatismes psychiques, le 
rêve tourne au cauchemar. L’inconscient lui-
même ne parvient pas à élaborer des solu-
tions et ça devient plutôt gênant parce que 
ça intoxique. À ce stade-là, en général, il faut 
une approche thérapeutique pour permettre 
de mettre en place des solutions.

Quelles relations faire entre sommeil et 
troubles « dys », troubles de l’attention, etc. ?
Quand on s’occupe de tels troubles, on doit 
toujours poser une question sur la quantité, 
la durée du sommeil, et sa qualité.

S’il y a des enfants, des ados, qui dorment 
trop peu, en général, c’est plutôt lié à des 
facteurs sociaux, environnementaux : ils 
vont dormir trop tard et regardent la lumière 
bleue des écrans, dont on sait qu’elle n’est 
pas bonne pour la sécrétion de la mélatonine 
et de l’endormissement. D’autre part, il y a les 
troubles du sommeil. S’il y a une obstruction 

respiratoire, des végétations hypertrophiées, 
des grosses amygdales, une étroitesse des 
fosses nasales, des apnées…, cela perturbe le 
sommeil. L’enfant s’éveille déjà fatigué.

Un moyen de repérer ça, c’est de regarder 
l’enfant dormir et de voir s’il fait du bruit, des 
pauses respiratoires… Les parents, on peut le 
leur suggérer, s’ils ne le font pas. C’est inté-
ressant aussi de repérer l’agitation pendant 
le sommeil. Il y a notamment une association 
fréquente entre le syndrome des jambes sans 
repos et le trouble déficitaire de l’attention. 
Comme ce syndrome génère un sommeil de 
mauvaise qualité, ça va forcément renforcer 
les symptômes que ça a déjà causés. Cause 
et effet sont associés.

Il faut prendre en considération le sommeil, 
d’autant plus qu’il est un moment parti-
culier : de rupture sociale, d’isolement, de 
confrontation avec ses propres pensées, posi-
tives ou négatives. Des enfants qui ne vont 
pas bien, parce que, que sais-je…, ils sont mal 
en famille, parce qu’ils sont mis sur la touche 
à cause de leur comportement, à cause de 
leur problème dys, la charge psychologique 
est importante et le sommeil est de mauvaise 
qualité. Et tout ça a des répercutions sur le 
travail scolaire, bien évidemment.

À quel âge le cerveau atteint-il son niveau 
de maturité ?
À la fin de l’adolescence, la croissance cé-
rébrale, les principaux apprentissages, la 
maturation neurologique et la maturation 
psychique, sont finis. À partir de 16 ans, à 
partir de l’âge du jeune adulte, il y a quand 
même encore un modelage cérébral possible, 
mais les modalités fonctionnelles du cerveau 
sont fixées. D’où l’importance de le rappeler : 
l’alcool et les drogues (en tout cas certaines 
d’entre elles) vont vraiment avoir un impact 
sur le développement d’un cerveau en phase 
de maturation. • 
Propos recueillis par 
Monica gLINEUR
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Dans Les compétences à s’orienter, des 
enseignants-chercheurs, doctorants, 

conseillers d’orientation, etc. proposent un 
regard croisé sur cette notion. Marceline 
Bangali, chercheuse en psychologie du tra-
vail et de l’orientation et professeure à l’Uni-
versité de Laval, met en exergue des points 
de convergence entre différentes approches 
théoriques et des exemples concrets mis 
en place actuellement, en éducation et en 
formation.

La première partie s’attache à ce que sous-
tendent les termes « compétence » – « être 
compétent de nos jours ne se réfère pas aux 
mêmes attitudes et comportements qu’au 
siècle passé » – et « orientation ». Celle-
ci suppose le développement de savoirs, 

savoir-faire et savoir-être, susceptibles de 
s’alimenter : « S’orienter, c’est donc s’engager 
dans des activités réflexives visant à dévelop-
per le sens de soi ».

Le sens de soi… et d’autrui. L’ouvrage met en 
effet l’accent sur l’importance de dévelop-
per la « capacité d’agir » des individus, par 
interaction.

La deuxième partie présente des expériences 
de soutien au développement de telles com-
pétences, dont une recherche-action (UMons, 
2017) sur l’approche orientante, menée en 
Fédération Wallonie-Bruxelles dans le cadre 
du Pacte. • 
M. g.  

Orthophoniste-logopède, spécialisée en 
troubles neuro-développementaux (elle 

a fondé l’ASBL Mathémô), Catherine Van-
ham forme des enseignants et paramédicaux 
en gestion mentale, en lien avec les neuros-
ciences cognitives.

Le livre a pour objectif d’expliquer des 
concepts de gestion mentale et de les mettre 
au service de l’apprentissage d’enfants pour 
qui « la métacognition sera un outil indis-
pensable pour entrer dans les implicites sco-
laires », de manière accessible à un public 
non spécialisé.

Quinze concepts-clés sont abordés, assortis 
de présentation de situations pour mieux 

les comprendre. Quatre s’intéressent plus 
particulièrement aux gestes mentaux qui 
collaborent au sein de tout apprentissage : 
être attentif (et il ne suffit pas d’en donner 
l’injonction…) ; comprendre ; mémoriser ; 
imaginer pour réfléchir. Sans oublier d’autres 
incontournables de la compréhension du 
sens, comme le voyage dans l’espace et le 
temps.

À souligner : la notion du plaisir à (re)trouver 
dans tout acte d’apprendre intervient comme 
un des leitmotivs de ce livre. • 
M. g.  

Dis-moi comment apprendre 

Les compétences à s’orienter

BANGALI M. (ss la dir. de), Les compétences 
à s’orienter. Théories et pratiques en 

orientation scolaire et professionnelle, 
Mardaga (coll. Éducation, enseignement et 

vie au travail), 2021.

VANHAM C., Dis-moi comment apprendre. 
Comprendre et accompagner 

l’apprentissage de l’enfant, Mardaga, 2021.

Dis, c’est quoi l’islam ? 
Quelle place l’islam a-t-il 
occupé et occupe dans les 
sociétés occidentales ? Est-ce 
une religion, une idéologie, 
une civilisation ? Conciliable 
avec la laïcité ou la liberté 
d’expression ? Radouane Attiya, 
titulaire d’un master en études 
arabes et orientales, soulève 
ces questions, pour sortir des 
clichés. www.livre-moi.be

Dis, c’est quoi la laïcité ? 
L’autrice et philosophe Nadia 
Geerts, connue pour ses 
positions en matière de laïcité, 
propose un nouveau texte 
pour débattre du sujet, qui se 
veut largement accessible et 
insiste sur le rôle de garant 
de l’égalité et de la liberté de 
conscience joué par le concept 
dans les sociétés démocratiques 
modernes. www.livre-moi.be

L’enseignement 
spécialisé 
en Région bruxelloise 
L’offre en enseignement 
spécialisé en Région bruxelloise 
est-elle adaptée aux besoins 
et à la demande des enfants 
qui y résident ? L’Institut de 
Statistique et d'Analyse (IBSA) 
s’est arrêté sur la question 
dans son Focus n°45.  
ibsa.brussels/actualites/sortie-
du-focus-45-l-enseignement-
specialise-en-rbc.

Les réseaux à l’aire du 
Pacte 
Le dossier du numéro 164 de 
la revue Éduquer, éditée par 
la Ligue de l’Enseignement, 
est consacré aux réseaux 
scolaires face aux nouveaux 
enjeux de l’école : mixité 
sociale, plans de pilotage, 
relégation et redoublement… 
ligue-enseignement.be (onglets 
Ressources puis Publications).
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Va y avoir du sport pour les 50 ans… Le 
10e concours des écoles du Parlement de la 
FW-B est un défi de marche et course à pied 
par classe de 5e et de 6e secondaire, entre fé-
vrier et avril. Infos via www.pfwb.be (onglets 
Infos pratiques puis Concours). Inscriptions 
jusqu'au 31 janvier : cde@pfwb.be ou 02/ 
506 38 73.

Explorer la pensée créative à travers la pra-
tique artistique est une formation donnée 
par l’ASBL C-Paje (reconnue par l’IFC) desti-
née aux enseignant-e-s voulant découvrir des 
techniques d’arts plastiques pour développer 
la créativité de l’élève ou encourager sa prise 
de position par la création artistique. Six ses-
sions ont lieu entre janvier et mars. www.ifc.
cfwb.be (code 102502101).

À Films ouverts, concours de Media Anima-
tion invitant à créer des vidéos centrées sur la 
diversité et la lutte contre le racisme, est ou-
vert jusqu’au 27 janvier (et dépôt des vidéos 
jusqu’au 21 février). www.afilmsouverts.be.

Success Stories, projet de l’ASBL Patrimoine 
à Roulettes, a permis aux élèves de l’Institut 
René Cartigny de réaliser de brèves vidéos 
au Musée Van Buuren. Énigmatiques, elles 
sont conçues comme des débuts de récits. 
Un concours d’écriture de nouvelles (à rentrer 
pour le 31 janvier) s’inspirant des vidéos est 
ouvert aux classes de la 4e à la 6e secondaire. 
patrimoinearoulettes.org/successtories.

Raoul Servais. Un univers entre magie et 
réalisme, expo gratuite à voir au BELvue 
jusqu’au 6 mars, plonge dans l’univers de 
Raoul Servais, réalisateur belge de films 
d’animation. Dessins, outils de réalisation et 
éléments de décors, font découvrir la création 
d’un film d’animation. Voir www.belvue.be/fr 
(onglets À voir puis Expositions temporaires).

Les découvertes de Comblain, ASBL de sen-
sibilisation environnementale, aide à com-
prendre notre écosystème et ses interactions. 
Animations scolaires (du maternel au supé-
rieur), balades dans la région Ourthe-Vesdre-
Amblève, stages pour enfants et formations 
pour les enseignant-e-s sont proposés. decou-
vertes.be.

GoodPlanet Challenges permet à un groupe 
ou une classe d'agir pour la planète par des 
gestes simples. www.goodplanet.be/fr/
goodplanet-challenges.

Le Fonds pour l’Alimentation et le Bien-être, 
créé par la Fédération de l’industrie alimentaire 
belge (Fevia) et géré au sein de la Fondation 
Roi Baudouin, a octroyé environ 51 000 € à 12 
projets pour inciter enfants et jeunes à adopter 
un mode de vie sain. Des appels sont régulière-
ment destinés aux écoles via www.fevia.be/fr/
fonds-pour-lalimentation-et-le-bien-etre.

Avec Babel'Air, l'ASBL Hypothèse accompagne 
des écoles de Bruxelles à propos de la qua-
lité de l'air : formations en éveil scientifique, 
temps d’accompagnement individualisé, res-
sources, prêt de matériel, etc. babelair.be.

Histoires d'ici et d'ailleurs, valise mise à dispo-
sition par le musée BELvue, permet d’explorer 
le thème de la migration à travers des récits 
de personnes issues de l'immigration. Elle 
est adaptée aux classes de la 5e primaire à 
la 2e secondaire. Seuls les frais de transport 
sont à la charge de l'école. Voir belvue.be/
fr/activities/activiteit/belvue-sur-roulettes.

Histoire de la colonisation belge au Congo : 
des formations pour les enseignant-e-s à 
Liège, Charleroi et Bruxelles début 2022 sont 
proposées par Démocratie ou Barbarie et le 
CAF. Détails dans la circulaire 8337 (www.
enseignement.be/circulaires).

Sois smart avec ton phone, outil conçu par 
Bruxelles Environnement pour les 12-14 ans, 
interroge : Peut-on vivre avec son smartphone 
et respecter la planète et ses habitants ? Fiche 
enseignant, livret et portfolio de l’élève sont 
disponibles en ligne. https://environnement.
brussels (Thèmes > Déchets-ressources > 
À l’école > outils pédagogiques) ou info@
environnement.brussels.

PROF, le magazine des professionnels de 
l’enseignement, est une publication du 
Ministère de la Fédération Wallonie-Bruxelles 
(Administration générale de l’Enseignement).
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Erratum
En page 33 de notre numéro de septembre, la 
réponse de Christophe Rémion à la dernière 
question de son interview sur la place de l’édu-
cateur, il fallait lire que « Ces dernières années, 
la place et le rôle des éducateurs ont fortement 
évolué dans le milieu scolaire. Dorénavant, 
comme dans l’Aide à la Jeunesse, on y attend 
aussi des éducateurs spécialisés, titre requis 
pour les fonctions d’éducateur, éducateur 
d’internat ou éducateur-secrétaire. C’est une 
reconnaissance du métier et la preuve que les 
tâches auxquelles l'éducateur est confronté 
sont spécifiques. Mais que se passe-t-il s’il n’y a 
pas de candidat porteur du titre requis ? »
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L'ASBL Eqla aide à l’intégration scolaire de jeunes déficients 
visuels. Elle les accompagne de la maternelle jusqu’en secon-
daire ceux qui font tout ou partie de leur scolarité dans l’ensei-
gnement ordinaire. Eqla propose aussi des formations. eqla.be 
(> Formations) ou formation@eqla.be.

Le manuel Mon École en Santé a été mis à jour par le Service 
provincial de Promotion de la Santé à l'École du Brabant wallon. 
L’enseignant-e du fondamental peut transmettre infos et com-
portements à adopter via des messages positifs ou des activités. 
Le manuel se décline autour de thèmes comme l'alimentation, 
l'ÉVRAS, l'hygiène, la condition physique, la santé mentale, la 
sécurité, etc. Plus d'infos : lise.maskens@brabantwallon.be.

L'ASBL Toi mon endo propose de passer dans les classes de 5e et 
de 6e secondaire pour une session d'info sur l'endométriose, 
maladie gynécologique chronique touchant environ 10 % des 
femmes. Objectifs : rediriger les jeunes filles concernées vers 
des cliniques spécialisées et collecter des statistiques anonymes 
pour vérifier s’il y a corrélation positive entre sensibilisation 
et diagnostic précoces. www.toimonendo.com ou ecoles@toi-
monendo.com

Art & Fun, listé dans le catalogue des opérateurs culturels 
du PECA, va à la rencontre des jeunes artistes et propose des 
stages pour enfants, des workshops privés et des ateliers créatifs 
dans les écoles. Peinture, sculpture, collages, estampes, gravure, 
pastels ou encore mobiles sont abordés. www.artandfun.be et 
celine@artandfun.be.

Les animateurs du Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon, 
livrent un classeur de 420 fiches permettant de réaliser des ani-
mations philo en classe ou avec des groupes d’enfants, d’ados 
ou/et d’adultes. Destinées aux animateur-rice-s en pratiques 
philosophiques, les fiches sont téléchargeables gratuitement 
via www.calbw.be/fiches-danimation. Version imprimée et 
reliée en vente (15€ + frais de port) via polephilo@laicite.net.

Le Réseau IDée a lancé Move !, nouvelle malle virtuelle pour 
éduquer les élèves du fondamental à la mobilité durable. L'en-
seignant-e et ses élèves découvrent la mobilité durable et ses 
enjeux en classe et peuvent ensuite mettre les acquis en pra-
tique sur le chemin de l’école ou en excursion. www.reseau-idee.
org/mobilite-durable ou sandrine.hallet@reseau-idee.be.

Le palmarès d'Exp'Osons 2021, concours de projets scienti-
fiques organisé par l'ASBL Ose la science pour le primaire et le 
secondaire, est consultable via www.oselascience.be/exposons. 
L'édition 2021 s'est déroulée en virtuel vu les conditions sani-
taires. Des vidéos des projets ayant obtenu un Prix d'excellence 
sont aussi accessibles.

ChanGements pour l’égalité organise des formations et des 
accompagnements. Quelques idées : Tenir sa place au conseil 
de classe, Les erreurs de grammaire des élèves : d'où viennent-
elles ? et Évaluer, ça pourrait (re)devenir passionnant ? Infos : 
changement-egalite.be/Formations ou formation@change-
ment-egalite.be.

L’Académie royale met à disposition des enseignants une grande 
diversité de cours. La plateforme lacademie.tv explore des sujets 
comme les mathématiques, physique ou chimie, les sciences du 
vivant, les sciences humaines et l’histoire / littérature.

#Génération2020 : les résultats de cette enquête sur les pra-
tiques numériques des jeunes et une réflexion critique sur les 
données récoltées sont en ligne sous forme de dossier. Ce sont 
aussi des pistes pour contribuer à une éducation aux médias 
numériques pertinente et novatrice. media-animation.be/Gene-
ration-2020-Les-usages-des-ecrans-chez-les-moins-de-20-ans.
html

Kaléidoscope est le répertoire en ligne des associations d’éduca-
tion permanente et de jeunesse. La nouvelle mouture de l’outil 
proposé et géré par le Service général de l’Education perma-
nente et de la Jeunesse de la FW B est disponible : www.webo-
pac.cfwb.be/eduperm ou education.permanente@cfwb.be.

Le Musée L à Louvain-la-Neuve présente un guide-outil déve-
loppé pour les enseignant-e-s du primaire : Regarder une œuvre 
d’art ? Un jeu d’enfant ! L'équipe du musée y a rassemblé sa 
pratique pédagogique et des outils pour aider à décoder et le 
décrypter des œuvres d’art et des images. Voir museel.be/fr/
regarder-une-oeuvre-dart-un-jeu-denfant.

Le Prix triennal de Littérature de jeunesse de la FW-B est décer-
né à l'autrice illustratrice Anne Herbauts. L'œuvre de la lauréate 
se distingue par une exigence graphique et une richesse dans le 
contenu narratif. Plus d’infos : www.litteraturedejeunesse.cfwb.
be/index.php?id=14278.

L’ASBL Educa Santé se consacre à la prévention des traumatismes 
et la promotion de la sécurité. Elle lance le Guide sécurité, un ou-
til à l’usage des acteurs du milieu scolaire et offre aux profession-
nels de l'éducation des possibilités d’accompagnement de pro-
jets dans le domaine de la sécurité. Voir www.educasante.org/
programmes/prevention-des-traumatismes-en-milieu-scolaire.
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Carte PROF 2022-2023
Si vous remplissez les conditions d’octroi de Carte PROF, vous avez dû recevoir 
la nouvelle édition (valable dès janvier et jusqu’au 31 décembre 2023) avec 
ce magazine ou par courrier postal séparé.

Rassurez vos collègues entrés en fonction en novembre 2021 et après : ils 
recevront leur carte par courrier postal normal environ un mois après avoir perçu 
leur premier traitement.

Pour rappel, Carte PROF est envoyée automatiquement aux membres des 
personnels de l'enseignement en Fédération Wallonie-Bruxelles, en activité, et 
dont le traitement est pris en charge par le Ministère.

Envie de découvrir les avantages Carte PROF ? Rendez-vous sur www.carteprof.be où plus de 700 partenaires se présentent et 
décrivent leurs offres.

Envie de découvrir les nouveautés ? Rendez-vous sur www.carteprof.be ou sur la page Facebook Carte PROF. 

Des questions ? Un formulaire de contact est disponible via www.carteprof.be (onglet « Contact »).

Coddy,  
un escape 

game urbain 
Coddy est une application, acces-

sible dès l’âge de 11 ans, qui permet de se 
lancer dans un jeu géolocalisé en équipe 
de 2 à 6 joueurs maximum pendant une 
période d’environ 2 à 3 heures.

Guidés par l’application, les joueurs dé-
couvrent de manière ludique la ville choi-
sie. Une expérience immersive et interactive 
dans laquelle les participants sont plongés 
dans des époques ou des univers imaginaires 
qui intègrent les éléments réels de la ville. À 
l’aide de la carte intégrée et de la boussole, 
il faut résoudre des énigmes ou réaliser des 
missions en équipe dans un temps imparti. 

Envie de vous lancer dans l’aventure avec 
vos élèves, en famille ou entre amis ? Rendez-
vous sur la page Coddy sur www.carteprof.be. 
Choisissez parmi les scénarios dans de nom-
breuses villes à (re)découvrir ! Installez l’appli-
cation Coddy et suivez les instructions. Bon 
amusement !

Les détenteurs de Carte PROF bénéficient d’une 
réduction de 50 %. •   
u  http://carteprof.be/index.php?mod=firme_

view&fi_id=37739

Rencontre et dialogue 
autour de la radioactivité

Tabloo est un centre de communication en matière de radioactivité et de gestion 
des déchets radioactifs basé à Dessel, en Campine anversoise. Il est situé à côté 
d'un site où les déchets radioactifs de faible et moyenne activité et de courte 
durée de vie seront stockés de manière sûre et permanente. Ce projet est une ini-
tiative conjointe de l'ONDRAF, institution responsable de la gestion des déchets 
radioactifs dans notre pays, et des partenariats avec STORA (Dessel) et MONA 
(Mol). Sa mission principale est d’informer le public sur cette thématique. L’outil 
de communication central est une exposition interactive dans laquelle le visi-
teur, immergé sous un dôme, peut découvrir le Big Bang et la création de la 
radioactivité. Un ascenseur virtuel permet un voyage à travers les couches du 
sol pour finalement arriver à un laboratoire souterrain. 

Lieu de rencontre intergénérationnel permettant le débat au travers de dif-
férentes activités, Tabloo ouvrira ses portes aux écoles à partir du 10 janvier 
2022 et offrira aux élèves l'opportunité de tout savoir sur la radioactivité, 
la gestion des déchets radioactifs et la recherche sur les applications nu-
cléaires. Les activités proposées sont destinées essentiellement aux étudiants 
du secondaire mais il existe aussi un parcours adapté aux élèves de l'école 
primaire.

Les détenteurs de Carte PROF bénéficient de deux entrées gratuites. •   
u  http://carteprof.be/index.php?mod=firme_view&fi_id=37749
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La Boverie et le Grand Curtius 
Liège compte plusieurs musées communaux, offrant aux visiteurs une grande diversité de collections à découvrir. Focus sur La 
Boverie et le Grand Curtius.

 La Boverie  abrite les collections permanentes du musée des Beaux-Arts 
de Liège et accueille des expositions temporaires aux multiples facettes.

Jusqu’au 6 mars 2022, l’exposition numérique immersive Inside Ma-
gritte, proposée par l’agence Tempora, y présente le monde surréaliste de 
l’artiste. La visite débute par l’exposition de quatre tableaux originaux du 
peintre belge provenant des collections du Musée des Beaux-Arts de La 
Boverie, et par une grande ligne du temps retraçant son parcours pictural.

La salle des miroirs, quant à elle, plonge littéralement le visiteur dans un 
kaléidoscope géant. Un extraordinaire bain d’images en mouvement dans 
lequel il suffit de se laisser porter par la musique. La scénographie, divisée en huit chapitres, offre une traversée chronologique 
des œuvres de Magritte. Le parcours se termine par une animation 3D, expérience virtuelle surprenante.

Avec Carte PROF, entrée gratuite pour les collections permanentes et entrée à prix réduit pour l’exposition Inside Magritte.

u http://carteprof.be/index.php?mod=firme_view&fi_id=6059

 Le Grand Curtius  est articulé autour d’un édifice de Renaissance mosane, construit fin du 16e et début du 17e siècle pour Jean 
de Corte, dit Curtius, riche marchand d’armes et de poudre à canons.

Le musée présente plus de 500 000 ans d’art et d’histoire. Il abrite de riches collections de 
renommée internationale réparties en différentes catégories : art verrier, archéologie, art 
religieux et art mosan, arts décoratifs, arts de la table et du temps, et les armes à feu.

Cette dernière collection comporte une nouvelle section dédiée aux armes à feu militaires. 
Elle expose plus de 500 armes à feu liégeoises et internationales. La nouvelle scénographie 
présente les progrès techniques et les évolutions tactiques utilisées lors des conflits et des 
grandes guerres depuis le 15e siècle. Le visiter, c’est tenter de comprendre le pourquoi de 
ces armes.

Entrée gratuite pour l’enseignant-e sur présentation de Carte PROF. 
u http://carteprof.be/index.php?mod=firme_view&fi_id=3689
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